Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



^^b> 


yT^ 


^^^^^^^^^P V "^W ''^^^1 


P^ 


^-^ 


T^C 


1 


Û 


^ 


jQ^K ^^^^BlS^S^ 


M 


Î^ 


^^ 


V^ 


R?>" 


V^ 


^11 


^jK^ 


..x^^ 


r VI \ 


iï^ . 



"4- 



A. anucoosN 






S 



I 



<i 



* i 



i 



i'. 



SOCIÉTÉ ROUEMNÂISE 



DE 



BIBLIOPHILES 






N« 65 



M. LE D' LALOY. 



HISTOIRE PRODIGIEUSE 



INVASION D'OISEADX RAVAGEURS 

in MORUNDIE k PAIS DII tUM 

KN lais 

PRÉCÉDÉE D'UNE NOTICE 




ROUEN 

IMPRIllERIB DE ESP^RANCB CAONIARD 



t 



INTRODUCTION 



A défaut d*aatre mérite particalier, Topuscale qui 
fait l'objet de cette étude préliminaire aurait du moins 
celui de Texcessive rareté. Nous n'en connaissons 
jusqu'ici d'autre exemplaire que celui qui figure à la 
Bibliothèque nationale^ dans la série LK', sous le 
numéro 1279 (^). L'Histoire prodigieuse et admirable 
appartient en effet à la catégorie de ces publications 
populaires que le besoin d'expansion et la curiosité 
naturelle à notre race firent paraître au commencement 
du dix-septième siècle. C'étaient les avant-coureurs 
des Extraordinaires et des Gazettes dont le succès fut 
grand dès leur apparition, mais ne pouvait cependant 
laisser prévoir la multiplicité étonnante, beaucoup trop 
grande, hélas ! de nos journaux modernes. Il en fut de 
V Histoire prodigieuse comme des feuilles périodiques 

Q) Catalogue de V Histoire de France ^ tome VIII, page 71, 
col. 2. 
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vin INTRODUCTION. 

qai tirent de Tactualité leur intérêt principal. Après 
avoir été lue avidement, cette petite plaquette de 
quinze pages fut mise à l'écart et dédaignée. Mille 
causes de destruction s*acharnèrent dès lors contre elle, 
et c'est vainement qu'un ami des livres en chercherait 
atgourdliui un exemplaire chiffonné ou Jauni par le 
temps, pour lui donner asile dans sa bihliothôque. 

Deux questions se présentent d'elles-mêmes à l'esprit 
après la lecture de l'opuscule qui nous occupe. Quels 
étaient ces oiseaux étrangers et inconnus qui, en 1618, 
causèrent tant de dégftts en Normandie?.... Leur appa- 
rition était-elle si extraordinaire qu'on ne les eût 
jamais signalés auparavant? 

Fils d'un naturaliste et adonné par goût aux re- 
cherches historiques, nous avons pris plaisir à élucider 
ces questions et y répondrons par ordre. 



Il n'est pas nécessaire d'être très-versé dans l'étude 
de l'ornithologie, pour reconnaître de suite à quel 
genre appartenaient les petits ravageurs de 1618. Ces 
oiseaux au bec crochu, qui déchiquetaient les fruits 
pour se nourrir de leurs pépins, et dont les formes les 
faisaient assimiler à des papegeais, étaient des Loxiens 
ou Becs-croisés. 



INTRODUCTION. IX 

On connaît en Europe trois espèces d'oiseaux du 
genre Loxia. De légères différences les distinguent, 
et il faut Toeil exercé du naturaliste pour les discerner 
immédiatement. 

Le Bec-croisé perroquet, Loxia pityopsittacusy 
Bechst, et le bifascié, Loxia bifasciata, Brehm, sont 
assez rares. Le Bec*-croisé des pins, Loxia curvirostra, 
Linné, voyage au contraire par grandes bandes, et 
c*est lui que Ton doit accuser des dégâts rapportés 
dans Y Histoire prodigieuse ^ conune de beaucoup 
d'autres méfaits du même genre. 

C'est un oiseau de petite taille, un tiers plus gros 
seulement que le moineau domestique. 

Sa couleur, très-variée suivant l'âge et le sexe, est 
en général d'un gris sombre avec reûets verdàtres, bla- 
fards ou bruns. 

Le mâle, lorsqu'il revêt au printemps son plumage 
de noces, ne manque pas d'une certaine beauté. Le dos 
et les couvertures des ailes restent grisâtres ; mais la 
gorge, les cdtés du cou, la poitrine deviennent d'un 
rouge plus ou moins vif, suivant les individus. 

Quant à la femelle, ses qualités personnelles lui 
suffisent. Heureuse • de la beauté de son époux, elle 
dédaigne pour elle-même les dehors brillants. On sait 
que chez les oiseaux, comme chez tous les êtres du 

2 



Z INTRODUCTION. 

règne animal, quelques mammifères exceptés, les 
femelles se font remarquer par la simplicité extrême 
de leur parure. 

Le Bec-croisé des pins, de même que ses congénères 
du groupe Loœia^ a la tète volumineuse et bien arron- 
die. CTest un oiseau intelligent, quoi qu'en aient dit 
certains naturalistes. Il se laisse facilement appri- 
voiser, et passe, sans colère et sans plus de soucis, de 
la vie libre des forêts à Tétat domestique. Ce qu'il de- 
mande, c'est la nourriture quotidienne, un peu d'eau 
pour boire et quelques graines oléagineuses, le chène- 
yis que l'on donne au vulgaire serin. Ce peu lui suffit 
pour vivre et être heureux. Dans la cage où il est con- 
finé, on le voit beaucoup s'agiter. Le sang circule vite 
chez les oiseaux comme chez les enfants, et aux uns et 
aux autres il faut du mouvement. Ses allures, quand il 
grimpe le long des barreaux de sa cage, en s'aidant de 
ses pattes et de son bec, rappellent celles du perroquet : 
comme ce dernier, il aime à monter jusqu'au faite de 
sa prison et à se suspendre la tâte en bas. 

Il nous vient des forêts de l'Allemagne et des con- 
trées du Nord, où il niche de très-bonne heure. Un fait 
digne de remarque, c'est que les jeunes, au sortir du 
nid, ont le bec droit. La déviation des mandibules et 
leur croisement en sens inverse ne se font que plus 
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tard, lorsque besoin en est à nos jeunes Loxiens pour 
se procurer leur nourriture. La conformation étrange 
de leur bec n'est pas en effet une bizarrerie de la nature. 
Sachons j reconnaître et admirer l'action de la divine 
Providence qui a prévu toutes choses avec une mer- 
veilleuse sagesse. Gomme les Becs-croisés se nourrissent 
principalement des semences des conifères^ et qu'il 
leur faut, pour les atteindre, écarter avec force les 
dures écailles qui les abritent, l'obliquité inverse de 
leurs mandibules leur fournit un levier puissant qui 
leur permet d'arriver à leurs fins sans trop de peine. 
Une loi rigoureuse ne préside pas à la direction que 
prennent les mandibules en se croisant, l'extrémité du 
demi-bec inférieur pouvant se loger indifféremment à 
droite ou à gauche du demi-bec supérieur. Cette parti- 
cularité, pour nous insignifiante, n'était pas autrefois, 
parait-il, sans signification. Un écrivain du siècle der- 
nier, Scopoli, rapporte que les gens crédules de son 
temps conservaient en cage chez eux des Becs-croisés 
et les regardaient comme des oiseaux de bon augure, 
surtout, dit-il, si la mandibule supérieure est obliquée 
à gauche (^). 

(1) J.-A. Soopoll^ Deêeriptiones avittm ; Lipsi», 1769, iii-8, 
page 138. 
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L'imagination populaire s'est donné du reste libre 
carrière à leur sujet. Une lettre de Fabricius à Conrad 
Gesner nous apprend qu'au seizième siècle on leur 
attribuait la propriété de préserrer du feu les maisons 
où ils se trouyaient (^). C'était certes une propriété 
meryeilleuse et bien digne de faire tenir nos Loziens 
en haute estime ; mais d'autre part d'horribles choses 
se débitaient sur leur compte. J'entends dire, écrivait 
Gesner, qu'ils se nourrissent également de la chair des 
cadayres (') ; et déjà, en 15W, Àldrovande avait for- 
mulé contre eux une semblable accusation (^. Ces 
propos, disons-le hautement, étaient une odieuse ca- 
lomnie. Autant reviendrait à dire que les inoffénsives 
colombes sont des oiseaux carnassiers. Assez de griefs 
légitimes s'élèvent du reste, comme nous Talions voir, 
contre les Becs-croisés. 

II 

Nous n'avons pas à apprendre au lecteur qu'à l'ap- 

{^) Conr. Oesneri, Tigurini, Historiœ <mimalium liber JJI, 
qui est de avium fMturâ ; Franoofurti, Andr. Cambienis, 1604, 
in-f^, tome II, page 593. 

(S) Conr. Oesner, ibidem, 

(S) Ulyssis Aldrovandi Omithologiœy hoo eet de AvUms 

historiœ libri XII ; Bononi», apud FranciMum de Franciscis 
Senensem, 1599, in-f^, tome I, page 879. 
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proche de Thiver, des légions innombrables d'oiseanx 
s'enfuient des contrées du Nord, oà la nourriture ne 
tarderait pas à leur manquer, pour descendre vers le 
Midi; et que ces mêmes .oiseaux, guidés par un admi- 
rable instinct, s'en retournent au pays natal, lorsque 
le printemps est revenu, pour y faire leurs petits. 

Outre ces migrations régulières que notre esprit 
distrait remarque à peine, il arrive parfois qu'un pays 
est subitement envahi par certaines espèces d'oiseaux 
qui ne s'y montrent pas d'ordinaire. 

Ces passages accidentels ou irréguliers peuvent être 
attribués à deux causes principales : 1® la durée trop 
longue d'une tempête qui, enlevant dans ses tourbillons 
des nuées d'oiseaux, les emporte à des distances con- 
sidérables ; 2^ la disette venant à se produire dans les 
fruits dont se nourrissent certaines espèces. 

O'est à cette dernière cause que nous attribuerons 
les invasions des Becs-croisés. 

Dès le treizième siècle, les méfaits de ces petits ra- 
vageurs étaient signalés par les historiens. Voici ce 
que nous lisons dans la chronique de Mathieu Paris, 
ad an/num 1251 : 

€ Anni quoque sub ejusdem circulo, temporibus 
fructuum, qtMBdam aves mirabiles, quœ nunquam in 
Angliâ anteà videbantur, inpomeriismaœimè appa^ 
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riterunt, alaudis parùm majores, pomorum grana et 
non aliud de eisdem pomis comedentes : unde dam* 
nosè nimis, arbores suis fructihus vidiMrunt, 
ffabebant autem partes rostri cancellatas, per quas 
poma qiMisi forcipe vel cultello dividebant. Partes 
insuper pomorum, qtMs relinquebant, fuerunt quasi 
veneno intoœicatœ (^). > 

Commentant ce passage dans ses Additamenta, 
Williams Wats reproduisit une lettre que lui arait 
adressée son ami sir Roger Twjsden, sur une invasion 
de Becs-croisés qui désola de nouveau l'Angleterre 
en 1503 (<). 

Gomme en 1251, nos Loxiens étaient arrivés en au- 
tomne, et avaient dévasté les vergers ; en sorte que la 
récolte des pommiers fut complètement perdue. 

A la suite d^observations pleines d'intérêt sur le 
plumage, la forme et les mœurs du Bec-croisé, Twys* 

(1) MatthtBi Paris monachi AlbanensU Angli, HUtoria major, 
juztà exemplar Londinense 1571, Yerbatim récusa.... Edltore 
Willielmo Wats.... ; Parisils, apud viduam Ouillielmi Pelé, 1644. 
in-f», page 562» ool. 1. 

(*) Mathieu Paris, op, ott. — AâdUamewta, page 171, col. 1 
et 2. 

La lettre de Twysden a été traduite du latin en anglais, par sir 
Thomas Bewick, et publiée par lui dans son ouvrage :J. Bûtory 
ofbritUh Hrdt; Newcastle, 1832, tome I, page 158 et 159. 
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den termine sa lettre par les réflexions suivantes, qui 
montrent combien les hommes les plus éclairés dealers 
avaient peine à se défendre des préjugés répandus 
dans le peuple : 

(( Si quicquamf autem aviculœ portendebant, est 
prorsûs ignoratum : non bellum enim, non lues, non 
pestis subseqttens, in homines bestiasve grassabatur. 
Jhuntaœat observatum fuit qnod annis 1595^ 1590 et 
1597^ tanta annonce charitas subseqtteretur, ut in 
agro Cantiano fqtiod viœ in Angliâ aut gleba fera- 
cior, aut ubi frumentum vendatur viliùsj modius 
tritici, ad octo, hordei, ad quinque, avenarumque ad 
très ascenderet solidos esterlinguos, » 

Aussi naïf que son ami, Williams Wats observe à 
son tour que Tapparition des Becs-croisés, signalée 
par Mathieu Paris, ne fut suivie d'une cherté de 
vivres et de blé qu^au bout de six années, c'est-à-dire 
en 1257 (»). 

L*auteur anonyme de V Histoire prodigieuse ^ s'il eût 
connu ces textes, n'eût pas manqué d'en tirer des 
inductions sur les suites que devait avoir l'invasion 
de 1618. Rendons-lui toutefois cette justice qu'il sut 
reconnaître, avec plus de sagesse, dans cette « persé- 

(A) Mathiea Paris, op. cit. ; ibidem. 
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cution d'ojseaux, d^apparens et vrajs effets de Tire de 
Dieu », sans la permission duquel rien n'arrive en ce 
monde. 

Par une singulière coïncidence^ la nouvelle invasion 
de Becs-croisës que nous trouvons à signaler, après 
celle de 1618, eut lieu en 1793, Tannée lugubre entre 
toutes. Messagers d'un Dieu vengeur, les Becs-croisés 
châtièrent les Normands à leur façon. Leurs dégâts 
furent surtout considérables dans Tarrondissement du 
Havre ('). 

Depuis lors, ces ravageurs éhontés ne nous ont guère 
ménagé leurs avertissements, sans doute parce que 
nous en avons plus besoin que nos pères. Les Cauchois, 
grands amateurs de cidre, les ont vus avec fureur dé- 
vaster joyeusement leurs pommiers, en 1810, 1835, 
1838 et 1868 (*). Naguère encore, au mois de jan- 
vier 1874, notre confrère et ami, M. Edouard Pelaj, 
nous signalait leur présence^ par grandes volées, aux 
environs de Rouen. 

• 

(^) Pierre Périaux, IHctiannaire indicateur des rues et 
places de Rouen; Rouen, 1819, p. CIX. 

(*) Mémorial dieppois, no du 18 juin 1835. — E. Lemetteil, 
Catalogue raisonné des oiseau» de la Seine- Inférieure. Voir 
le Bulletin de la Société des Amis des Sciences naturelles de 
Rouen (4« année) ; Rouen, H. Boissel, 1869, page 109. 
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Nous soumettrons au lecteur, en terminant cette 
notice, un petit problème archéologique dont les Becs- 
croisés nous ont paru pouvoir offrir la solution. 

Sur un assez grand nombre de retables du seizième 
et du dix-septième siècle, dans nos églises normandes, 
on voit, s'enlaçant autour des colonnes qui supportent 
l'entablement, des ceps de vignes, et, s'accrochant aux 
grappes de raisin, des oiseaux qui les déyorent. 

D'après une tradition populaire recueillie par 
M. l'abbé Cochet ('), ces oiseaux, auxquels il faudrait 
attribuer la destruction de nos antiques vignobles, se- 
raient des Badins que Dieu, pour les punir de leurs 
méfaits, aurait transportés au delà des mers et relégués 
sur le banc de Terre-Neuve. En dehors même de son 
caractère légendaire, cette explication rencontre une 
objection des plus graves. Les Badins^ connus des na- 
turalistes sous le nom générique de PitrelSy sont des 
oiseaux de mer exclusivement carnassiers. Nos cam- 
pagnes de Normandie n'ont jamais eu leur visite, et 
Ton peut affirmer hautement que les raisins les plus 
vermeils n'auraient pu les tenter. Mais si Ton doit 
innocenter les Dadinsy ne convient-il pas d'attribuer 

(^) L'abbé Cochet, le» Anoienê vignobles de la Normandie ; 
Rouen, H. Boiaeel, 1866» page 26. 

3 
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aux Becs-croisés les dégâts qu*on leur impute 1 Nous 
le croyons pour notre part, et s'il nous faut appuyer 
cette opinion, nous dirons que les Ladins^ comme les 
Becs'croisés, ont le demi-bec supérieur recourbé, ca- 
ractère qui a pu permettre à des gens ignorants de les 
confondre, et qu'en outre les oiseaux figurés sur les 
retables ont certainement plus de ressemblance avec 
les Loxiens qu'avec les Pétrels. 

Michel HARDY. 
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PRODIGIEVSE 

ET ADMIRABLE, 

Arriuée en Normandie & pays du 
Mayne, du rauage qiCy ont fait vne 
quantité d'oyfeaux efirangers & inco- 
gneus, fur les fruiâs & arbres desdits, , 
pays, & ont ruyné & infeâé plujieufr 
pilles & villages j mefmes caufé la 
mort de plujieurs perfonnes, au grand 
eftonnement du peuple. 




A PARIS, 

Chez IsAAC Mesnier, rue S. 
lacques, au Chefneverd. 

M. DC. XVIII. 
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ADMIRABLE ET PRO- 

DIGIEVSE, ARRIVEE DE- 
puis vn mois au pays de Normandie, 
de certaine quantité doyjeaux Jauuoi^ 
gesj non iamais veus, qui ont deuoré & 
corrompu tous les fruiQs & infeSté 
plujieurs villes & villages, au très* 
grand ejlonnement du peuple. 




E n^eA pas d^auiourd^huy que Dieu 
nous aduertit auant que de chaftier, 
c'eft le propre de fa mifericorde d'a- 
lentir les effets de fa iufte colère, & 
de luy faire dire garre avant que de 
frapper : il eft tellement du propre & de TefTence 
de fa bonté de retarder les effets de fa iuftice, que 
iamais il ne Pexerce enuers ceux qui Toffençent 
que auparauât il ne donne le temps & le loifir 
de s'amander & changer de vie. Ainii le tout- 
puiflant voulant donner aduis au peuple de l'Egypte 
de la future vengeance qu'il prendroit du rigoureux 



traîâemêt que les efclaues des paflions de Pharaon 
faîfoient en l'endroit de fon peuple bien-aymé, les 
enfans d'Ifraël, leur enuoya premièrement des fignes 
fort extraordinaires & efpouuentahles afin de reco- 
gnoiftre en ces fignes qu'il y auoit vn Dieu en Ifraël 
iufte vengeur des torts & inhumanitez que les peuples 
barbares defhonorant fon culte^ faifoient & commet- 
toient enuers les Gens. Il fe feruit de Moyfe comme 
d'vn inflrument neceflaire pour annoncer la future 
vengeance qu'il prendroit de ces peuples ingrats, par 
Tentremife duquel ilconuertit la fubflance des fiieuues, 
des riuieres, des ruiffeaux & fontaines en la fubflance 
cruelle & horrible de fang ; il leur enuoya puis après 
les reines & grenouilles auec telle quantité que toute 
la terre d'Egypte en efloit couuerte; mais cecy ne fut 
rien au prix de l'aduenuë des mouches & moucherons 
qui caufoient en tout le Royaume d^Egypte vn fi 
grand dommage que tous les champs en efldient rem- 
plis, &iufques dans les maifons il ny auoit lieu ou ils 
ne dônaffent de l'incommodité très-grande. 

Or ce qui eft arriué en ce pays d'Egypte pour la cô- 
uerfion des Egyptiens femble eflre auiourd'huy arriué 
en France, & fingulièrement en la prefente année 
depuis vn mois en çà au pays de Normandie, & ce par 
vn aduertiffement notable arriué de la part du Ciel 
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que Dieu fans doute eft couroucé contre fon peuple, 
& veut Tadmonefler à pénitence par la demonflration 
des (ignés & prodiges. 

Dès le commencement de la prefente année, il fe 
fçait par le rapport des mefmes Payfans, que les 
vers & autres animaux imparfaits de la terre, eflans 
en abondance par vne nouueauté fort extraordinaire, 
& prétendant quelque punition du Ciel, ont comme 
par vne rage affamé, broutté& rongé le germe des bleds 
en plufieurs & diuers endroifls de Brie, Normandie 
et Picardie, û bien qu'il a eflé force & neceffaire aux 
panures laboureurs de faire vne féconde femaille à la 
ruine & perte ineftimable de plufieurs, ou le dommage 
a efté grand & fort: mais tout cecy n'efl rien au refpeâ 
de ce qui efl arriué audit pays de Normandie, depuis 
vn mois en çà, comme i'ay dit. 

Il fe fçait donc par les originaires mefmes du pays, 
qu'enuiron la fin de Juillet dernier de la prefente année, 
il eAarriué vne fi grande quantité d'oy féaux incogneuz 
dans ledit pays de Normandie, que l'abondance en 
obfcurciflbit Pair & le rendoit ténébreux, comme au- 
trefois il arriua en Egypte au têps de la miflion des 
mouches & moucherons : Ces oyfeaux, au iugement 
de plufieurs, mefmes des mariniers, font fort extraor- 
dinaires & incogneuz, & ceux qui ont fait de lôgs 
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voyages aux terres eflrangeres, comme es ides de 
rOcéan, au de là de l'Affrique, aux Indes Oc cidentales> 
Orientales & autres lieux^ trouuent que iamais n'en 
ont veu de femblables en aucune région du monde : 
toutesfois par certaines conieâures & rapports, plu- 
fieursont efté d'opinion que c'eftoient certains efpeces 
de pappeguais pu perroquets des ifles, oyfeaux de ra- 
pines fort addonnez à la quefte& recherche des chofes 
douces ; ils ont le bec crochu côme les perroquets que 
nous voyons ordinairement en ces pays^ le corps de 
mefme que celuy des fanfonnets ou des merles, de cou- 
leur grife, qui cheminent & voltigent par l'air de mefmes 
que des compagnies de grues au temps des femailles. 

Donc ces fortes d'animaux, d'oyfeaux incogneus, 
eftans ainfi arriuez en Normandie durant le temps 
que les fruiâs commençoient d^entrer en maturité, ib 
ont fait vn tel rauage & dommage au pays à Toccafion 
defdits fruiâs, que les panures payfans qui n^ont autre 
richefle que l'émolument & proffit de leurs fruiâs 
[font complètement ruinez & s^en reflentiront long- 
temps. En effet,] ces animaux ont caufé vne perte 
incroyable aux habitans dudit pays qui croyoient 
faire vn grand proffit veu l'apparence & la belle 
monflre des fruiâs qui eftoit belle cette prefente an- 
née, fuppleant le deffaut de la précédente. 



Car c'eft chofe monftrueufe & fort affreufe que ces 
bandes d^oyfeaux incogneus & non iamais veus ve- 
nant à voltiger fur ce pays abondant en belle quantité 
de biens, & venant à fondre fur les arbres dont les 
fruiâs commençoient d^entrer en maturité, en ont faiâ 
vn tel degali que c'eft chofe merueilleufe de voir les 
clos & iardins tout couuerts de fruiâs gaftez & cor* 
rompus par l'atouchement defdits oy féaux qui n^eftans 
qu'amoureux & affamez du pépin qui eft au cœur & 
au milieu des pommes & des poires, ouuroiët & fen- 
doient de leur bec crochu de mefme que nous voyons 
ceux des perroquets & fanfonnets, fans fe repaiftre 
d'autre chofe defdits fruiâs que du feul pépin & ren- 
doiêt pourtant les fruiâs tellemèt corrompus & infeâez 
que tombans à terre au pied des arbres, non feule- 
ment les perfonnes abhorroient d'en manger, mais 
mefme ce qui eft eftrangeles porcs & autres animaux 
qui viuent ordinairemët de fruiéte n^en faifoient aucun 
compte, ny mefme les fentir & fleurer; a plus forte raifon 
eurent-ils daigné en manger & goufter. Ce pouuant 
dire le mefme defdiâs oyfeaux, que les naturaliftes 
rapportent du Lyon, qui ayât furpris quelque proye 
& halainé quelques fruiâs, il caufe vne telle putre- 
feiâion & vne û mauuaife odeur, que les animaux les 
plus gloutons & afifiimez n'en veuUent seullement 

4 
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aprocher : Ainfi il ny auoit ny befte ny gens qui 
ayent fceu fiiire aucun proffit des Poiriers & Pom- 
miers, fur qui lefdidsoyfeaux auoièt perché [et] entamé 
les fruiAs; les habitans du plat pays ne pouuant faire 
autre chofe finon que ramafler au ratiau les fruits 
tombez & les tranfporter hors des clos & iardins, crain- 
gnant que leur mauuaife odeur & putrefadiô n'in- 
feftaft le reAe des plants & des autres fruits non tou- 
chez, encores que rarement en eft-il refté aucuns qui 
n'ayent fenti leur infeftion. 

Ce que voyant, le peuple du plat*-pays^ & mefme 
plufieurs des habitans des villes intereffez de cette 
perfecution de fniids en leurs propres héritages, n'ont 
fceu trouuer remède de pouuoir fauuer leurs dits clos 
& iardins de ce dommage gênerai : finon de faire le 
mefme que les petits enfons qui donnent la huée aux 
milans, qui viennent ordinairemët fur les petits 
pouffins : car ceux-cy voyant venir ces trouppes d'oy- 
féaux armez de plumes, qui de leur quantité innumé- 
Table rendoient Tair obfcur, & les champs tout gris, 
s^aflembloient par paroiffes tant hommes que femmes 
& petits- enfans, les hommes armez dVrquebufes A 
baflons à feu, garnis de dragée, & les enfans de frondes 
& de pierres, tirans fur lefdits oyfeaux nichez Sl per- 
chée fur les arbres, qui eftans de leur naturel gloutons, 
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demeuroient fi afpres & attachez aux fruiâs, que ny 
le bruit des arquebufades, ny le bruyât des pierres ne 
les efpouuentoit aucunement, & n^y auoit que ceux 
quy eftoient frappez qui quittaflent proye, fans que les 
autres âlTent mine d^auoir peur, & de s'envoler, ains 
ne lailToient de demeurer immobiles fur lefdits arbres : 
ce que voyant le peuple ne pouuant fifiire autre chofe 
pour chafler ces animaux^ n^ont eu autre recours qu^à 
monter fur lefdits arbres auec pluiieurs perches & in- 
ceflamment huer après, gardant ioumellement ainfi 
leurs clos & iardins tant de nuiâ que de iour auec 
grand foin & ennuy, & eft à notter qu^ayant pris 
quelques vns defdits oyfeaux par le moyen des £auces- 
trapes & filets, il y en a eu quelques vns à qui leur 
curiofité les a portez de faire quelque effay de fçauoir 
si cefdits oyfeaux efioient bons à manger, & les ont 
trouuez dVn gouft û amer & vne viande fi infedée 
que quelques-uns en font morts peu de temps après 
en auoir mangé. 

Et ont rauagé lefdits oyfeaux grade quantité de 
pays, voire mefme fe font maintenant efpars iufques 
dans le pays du Mayne, & autres lieux circonuoifins, 
mefme a t'on grand peur des pays d'Anjou & de Blois, 
qu'ils ne fe iettent fur les vignes, & ne rauagent toute 
la belle vendange q[ue Dieu y prépare : Si biê à vray 



dire, quil fe voîd que [dans] cefte peifecutioii d'oyfeaux 
sont apparês & vrajrs effets de l'ire de dieu fur cette 
proutnce, pour des caufes occultes & cacbto : de telle 
forte que les Normands affligez ont perdu leurs poulies 
par la guerre les années palfées, & leurs vendanges en 
la prefente, par la perfecutioa des oyfeaux, qui ell 
caufe que les cyKles feront chers, & la bière de laifon. 
Dieu y conferue le refte. 
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INTRODUCTION 



André Baptiste Brancas, seigneur de ViUars, appar- 
tenait k l'ancienne famille des Brancaccio de Naples, 
qui, lors de la chute de la maison d'Anjou, qu'elle 
soutenait contre celle d'Aragon, avait abandonné sa 
patrie pour venir s'établir en France. 

De bonne heure partisan ardent de la Ligue, le duc 
de Guise lui avait fait donner le commandement de la 
place du Havre, et trente mille écus par les Parisiens. 
€ Ge fut donc pour cet argent, dit Davila, et pour 
l'espérance qu'il eut que le Duc de Guise le protégeroit 
qu'il se donna tout à fait au seruice de la Ligue (1). » 

Au mois de janvier 1590, quand Honfleur fut assiégé 
par Henri IV, YiUars prolongea la résistance de la place 
en envoyant du Havre des secours au chevalier de 
Grillon. Cette ville prise, le roi abandonna la Nor^ 
mandie pour aller attaquer Chartres, et aussitôt les 
ligueurs regagnèrent le terrain qu'ils avaient perdu. 

(1) Davila. Histoire des Qi^erres civiles de France. Tra- 
duction Beaudouin. Paris MDCXLYII. Tome 1», liyre 9», page 
687. 



VIII INTRODUOnON 

TaTannes, alors gouTerneur de Rouen, et ViUani se 
réunirent et reprirent Fécamp^ depuis peu de temps au 
pouvoir des troupes royales ; ils forcôrent de Chaste» 
gouverneur de Dieppe et royaliste sincère, qui s'était 
avancé jusqu'à Thibermesnil, à battre en retraite, et 
marchèrent ensuite sur le chftteau de Blainville. Sa 
proximité de Rouen en rendait la possession d'une 
haute importance. Le chevalier d'Allègre l'occupait 
avec une forte garnison. Néanmoins la place fût 
emportée grâce aux efforts du parlement ligueur de 
Rouen qui fournit tout ce qui était nécessaire pour le 
siège (mars 1591). Pont-Audemer môme était menacé, 
et d'Hacqueville, son gouverneur, demandait du secours 
au duc de Montpensier. 

Ces craintes devaient être de peu de durée. Dès qu'il 
s'agit de partager le riche butin pillé au chftteau de 
Blainville, il s'éleva entre Yillars et Tavannes une 
querelle que vainement le parlement s'efforça d'apai- 
ser (1). Jaloux et ennemi de Tavannes, Yillars voulait 
à tout prix le gouvernement de la Normandie. Aussi 
était-il audacieusement venu prendre position dans une 
lie de la Seine^ en face Rouen, avec une galère suivie 
de quinze vaisseaux.. Mayenne, en toute hftte accouru 
d'Amiens^ dût, pour empocher la lutte de ses deux 
lieutenants et garder à la cause de la Ligue un de ses 

(1) D*E8taintot. La Ligue en Nomwndie^ p. 164. •» Floquet. 
HUt. du jporltfmeru A« Normandie^ III, page 350. 
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capitaines les plus zélés, reyétir Villars da comman- 
dement qu'il avait, pour ainsi dire, conquis. 

Les lettres patentes qui le nommaient assuraient que 
M. de Tavannes s'était volontairement démis de sa 
charge. Villars, au lieu de prêter serment au Palais, 
selon l'usage, le prêta entre les mains de Mayenne. 

Le parlement ligueur dut souffri]!* cet affront. 

A peine installé, Villars eut à défendre Rouen contre 
Henri IV, et le 20 août 1502 il obligea le roi à lever 
le siège commencé le 11 novembre 1591. 

Pendant ce temps il avait été investi de la charge 
d'amiral de France au nom de la Ligue, et le 5 août 
1502 il vînt au parlement prêter serment et se faire 
installer à la table de marbre du palais. Il fut présenté 
aux chambres assemblées, et, contrairement à tous les 
usages, reçu sans avoir posé son épée (1). 

D'après les Mémoires de VEstoile^ Villars prêta 
aussi serment au Parlement de Paris. — « Le mardi 
16<* febvrier^ M. de Villars fait le serment d'Amiral de 
France à la Cour, où il vinst accompagné de cinquante 
bons chevaux et bien en couche. Lui, habillé de noir, 
fort simplement et modestement, aiant un chapeau 
sans cordon, fut instalé par le président de Nulli 
(encores que le Premier Président eust accoustumé de 
ce faire). Son advocat estoit Montreuil, qu'on disoit 
estre fils d'un chandelier de Paris^ lequel triumpha de 

(1) Note communiquée par M. Gosselin. 

B 
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le louer, comme aussi flst Dorlëaus, qui Texalta 
jusques au tiers ciel. Et, à la vérité, il paroissoit en ce 
seingneur une générosité et prudence escrite sur le 
front, remarquée par beaucoup de Messieurs de la 
Cour qui en firent jugement comme d'un homme fort 
fin, accort et advisé. Sur quoi fust dit, par un d'entre 
eux, que, non sans cause, Nostre Seigneur avoit dit que 
fllii tenebrarum prudentiores erant in hoc seculo 
filiis lucis (1). » 

Tous les efforts de la Ligue se portaient sur Gaen, 
resté fidèle au roi. Aussi yît-on le nouvel amiral tantôt 
essayer d'entraîner dans le parti de la Sainte-Union 
Pelet de laVerune, gouverneur de cette ville et catho- 
lique ardent, tantôt se préparer à envoyer par mer des 
troupes contre Gaen, tantôt enfin soudoyer, avec les 
autres chefs ligueurs, des espions chargés de pousser les 
habitants à la révolte et, plus d'une fois, surpris leur 
distribuant des armes. 

Ce furent là les dernières tentatives de Yillars. 

La cause royale faisait de grands progrès. Aussi 
ne songeait-il plus qu'à se soumettre et à obtenir les 
conditions les plus avantageuses. Lors du siège de 
Rouen, Henri IV lui avait fait faire des ouvertures, et 
le roi écrivait : « Si je bats mes ennemys tout est à 
tout et Yillars déchirera de bon cœur l'escharpe de la 
ligue (2). » 

(1) VBttùiU, Mémoires Journaux, édit Jouauft, t. Y. p. 218. 

(2) Lettre du 18 décembre 1501. 
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Les négociations durèrent longtemps. 

Enfin le traité fut signé et Rouen remis au roi. 
C'était la chute définitive de la Ligue en Normandie. 
Yillars conservait la charge d'amiral de France, restait 
gouverneur de Rouen et de Gauz, se faisait garantir 
une somme de 1,200,000 livres et 60^000 livres de pen- 
sion. On lui donnait la disposition des riches abbayes 
de Jumièges, Tiron, Bon-Port^ le Yalasse et Monti- 
villiers. 

Son frère demeurait gouverneur du Havre. 

De tous les chefs de la Ligue Yillars fut celui qui se 
fit acheter le plus cher; il ne devait point jouir long- 
temps du prix de sa soumission. 

Le 24 juillet 1595, en tentant d'introduire de vive 
force un secours dans DouUens, assiégé par les Espar- 
gnols, il fût fait prisonnier et tué de sang-froid. 

Les restes de Yillars furent rapportés à Rouen. 

Des funérailles magnifiques lui furent faites. 

La description nous en a été conservée sous ce titre : 
Discours véritable de la mort, funérailles et enterre^ 
ment de deffïmct Messire André de Brancas, etc. — 
A Roven, chez Richard l'Allemand, au portail des 
libraires, MDXCV, Auec priuilège. Cet opuscule^ 
bien que déjà édité deux fois^ est toujours rare et 
atteint dans les ventes un prix élevé. M. Frère 8*ex*- 
prime ainsi dans son Manuel du bibliographe nor^ 
mand : 

« n a été fait deux réimpressions de ce livre dans les 
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XVII* et xvm* sidcleSt iii-12 et avec la date de 1505. Il 
est facile de les reconnaître k la disposition typogra- 
phique ; la seconde réimpression, snpérieare à la pre- 
mière^ se distingue par le caractère qui est beaucoup 
plus gros ; elle a 124 pages, tandis que les deux autres 
éditions en ont seulement 80. » 

Indépendamment du nombre des pages et de la 
grosseur du caractère, d'autres signes encore per- 
mettent de préciser les éditions de cet ouvrage. 

L'édition originale, de beaucoup la plus rare, se 
reconnaît par la marque de Timprimeur rAUemant, 
un cœur volant avec cette devise : Scientiam cor rectum 
inqvirit. A la ûd du volume se trouve un avis de l'im- 
primeur au lecteur qui manque dans la seconde réim- 
pression. Comme dans la plupart des livres du xvi^ 
siècle, les n et les m sont remplacées par un signe 
abréviatif. La justification du volume n'est point par- 
tout la même. Les manchettes sont prises à même cette 
justification, en sorte que celle-ci est plus étroite quand 
les manchettes existent et plus large quand elles 
n'existent pas. C'est du reste cette édition que nous 
nous sommes appliqué à reproduire. 

Il nous a été complètement impossible de nous pro- 
curer un exemplaire de la réimpression parue au xvu« 
siècle et dont M. Frère fait mention. 

Dans la réimpression du xvni* siècle, à la place de la 
marque de l'imprimeur se troave un simple ornement. 
Toutes les indications du titre venant après l'énumé- 
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ration des dignités de l'amiral de Villars ont été 
supprimées. Le nom du libraire et le lieu d'impression 
sont ainsi indiqués : 

A ROUEN 

Chez RiCHART liALLBlCAirr 

1595. 

Les n et les m ont été rétablies partout où existait 
le signe abréviatif, et comme nous l'ayons dit, l'avis de 
l'imprimeur au lecteur, qui termine l'édition originale, 
n'a point été reproduit. 

Ce livre, dont la dédicace adressée au duo de Mont- 
pensier est signée par Rolland, sieur du Plessis, n'est 
point une œuvre entièrement originale. Toute la des- 
cription du cortège commençant par ces mots : « Et 
premièrement marchoit seul » jusqu'à ceux-ci : « Et 
toutes les cloches d'icelle auec la susdite cloche nommée 
Georges d'Amboise, nouuellement racommodée » est 
extraite d'un arrêt du parlement de Normandie. Des 
variantes peu importantes différencient les deux textes. 
L'une d'elles parait bien indiquer cette origine. Tandis 
que le discours véritable s'exprime ainsi : « Après le 
dit deuil, vne grande espace entre deux, marchoyent 
Messieurs de la Gourde Parlement en corps et précédez 
de leurs Huissiers, » l'arrêt du parlement dit sim- 
plement : «Marchoient Messieurs de la Cour de Par- 
lement en corps en l'ordre ci-dessus désigné ». Par 
l'arrêt même la cour, en effet, avait eu soin de déter- 
miner cet ordre, que l'auteur du discours véritable n'a 
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pas cru devoir rapporter, et il a fait oe léger chan- 
gement au texte de la description du cortège. 

Cet arrdt nous est conservé dans un manuscrit de la 
Bibliothèque publique de Rouen, fonds Martainville 
catalogué ^, de format petit in-4o et recouvert en par- 
chemin. La première page porte cette suscription : D'un 
registre en parchemin de la Cour de parlement de 
Rouen contenant plusieurs cérémonies et délibérât, 
de la dite cour a été extrait ce qui en suit : 

A la page 05 se trouve une relation des obsèques et 
funérailles de Villars. 

Peut-être ce manuscrit serait-il une copie des re- 
gistres du parlement appelés Registres en parchemin 
et Livre des cérémonies qui depuis longtemps n'existent 
plus dans nos archives judiciaires. Souvent il y est 
renvoyé, et dans les registres secrets sous la date du 
31 août 1595, où il est fait mention des funérailles de 
Villars, une note Anale ajoute : « Ce qui s'est fait a été 
porté sur le livre séparé intitulé : Livre des céré- 
monies (1). » 

La manière de procéder de notre auteur n*est pas 

« 

unique. M. Albert Sarrazin, dans son intéressante 

(1) Note communiquée par M. ChMselin. En marge de Tarrét de 
réception de Villars comme amiral de France, rendu aux 
audiences civiles le 10 mai 1504, on lit encore : « N* Que oe 
présent arrêt et copies de lettres sont transcripts au registre en 
parehemin au ving sept" jour de mai 1594 par ce qu*il nVoit 
été dressé en temps et lieu. 



IKTRODUOnON. XV 

introduction à Tabrégé d'un journal historique de 
Rouen, signale un fait pareil (1). 

Indépendamment de la relation môme du cortège, le 
manuscrit de la Bibliothèque de Rouen contient plu- 
sieurs délibérations du parlement relatiyes à l'ordre 
que la cour suivra pour se rendre aux funérailles et à 
la manière dont elle recevra le deuil en la chambre du 
conseil. Elles montrent une fois de plus le parle- 
ment, jaloux de ses prérogatives, régler le cortège, dé- 
terminer les chaires hautes que ses membres occupe- 
ront à la cathédrale , prendre toutes les mesures 
nécessaires pour empêcher que MM. de la chambre des 
comptes € comme se disant érigez et instituez à l'instar 
de la chambre des comptes de Paris, » ne veuillent 
marcher à cdté de Messieurs de la cour du parlement, 
n se rappelait sans doute ses démêlés à Gaen, avec les 
membres de cette juridiction (2). 

n existe encore une autre relation manuscrite des 
funérailles de Villars conservée aux archives du dépar- 
tement de la Seine-Inférieure. Elle commence ainsi : 
Ordre tenu à linhwnôn du deffund s* admirai dept^s 
les célestins jusques à Nre^Dame, Plus courte que la 
relation du Discours véritable^ elle en diflére nota- 
blement et nous fournit des détails qui font défaut dans 
le récit imprimé. 

(1) Abrégé d*aii journal historique de Rouen. Introduction , 
page Vin. 

(2) Ploquet, Hist. du parlement de Normandie, III, p. SOI, 
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II en a été publié an très conrt extrait par M. Deville 
dans ses tombeaux de la cathédrale de Rouen (1). 

Une autre pièce, qui se trouve également aux archives 
du département, nous conf rme une des ënonciations 
du Discours véritable. 

C'est la grosse d'an acte reçu le 4 septembre 1505 
par M** Abraham Théroulde et Joachim Le Mjre , 
tabellions royaux k Rouen, aux termes duquel Messire 
Georges de Brancars, chevalier de Tordre de S. Jean de 
Jérusalem, gouverneur pour le roi en la ville Françoise 
de Grâce, fait donation à TEglise Cathédrale d'une 
somme de 1,000 écas sol une fois payée^ pour la fon- 
dation de deux obits à dire en la forme ordinaire, l'un 
la vigile de S.-Jacques, 24 juillet, jour de la mort de 
l'amiral, et l'autre le cinq septembre joar de son inhu- 
mation. Par le même acte il était encore fait donation 
d'un ornement : « A scavoir : un grand drap de corps 
de velours noir, auec la croix d'argent, cinq chappes 
de velours, l'une aux orfrais (2) de thoilles d'argent et 
les quatre autres de satin blanc et trois de damas noir 
parsemées de damas blanc, le tout enrichj des armoie- 
ries de feu mond sieur l'admirai. » 

Des renseignements précieux sur les funérailles de 
Villars nous ont encore été conservés dans les Registres 

(1) 2e édit., p. 178. 

(2) On appelle ainsi : « Une broderie riche d*or ou de soie qu*on 
met snr les bords d*une chappe ou pluvial, d*un parement d*autel. » 
DictiowMtire de Trévoîiw. Y» Orfroi. 
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des délibérations de la ville (1) et dans les Registres 
capitulaires de la cathédrale (2). 

Aussi^ comme complément au Discours véritable^ 
nous donnons, à titre d'appendice, là partie du manuscrit 
^ qui diffère de Topascule qne nous réimprimons ; la 
relation conservée aux archives départementales et les 
extraits des Registres des délibérations de la ville et 
des Registres capitulaires dont nous venons de parler. 
Nons espérons que la réunion de ces divers textes ne 
sera pas sans intérêt. 

Quant au corps de Yillars il fat déposé en la chapelle 
de la Vierge, dans un petit caveau qui en occupe le 
centre (3). 

Le Discours véritable nous apprend que les armes 
et trophées qui avaient servi aux funérailles furent 
suspendues dans la cathédrale, non loin de Tendroit 
ou avait été inhumé YiUars « le tout en attendant 
la construction d'une belle et superbe sépulture que 
ledit sieur Chevalier d'Oyse a délibéré d'y faire en 
bref. » 

L'intention du frère de l'amiral ar-t-elle été mise à 



(1) Archives municipales. Registre des délibérations de la ville. 
•» Lettre A, tome 21. 

(2) Archives de la Seine-Inférieure. Plumitif du Chapitre de la 
cathédrale de Rouen, C. 2179. 

(3) Deville. Tombeaux de la cathédrale de Rouen, page 277« 
20édit 
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exteattofi ? Antoine de Lamare, dans ses Éloges de la 
ville de Ronen, s'exprime ainsi : 

Dicy faat aller voir le beau chœor, quoi que giee 

En ce lieu meemeenoor rAdmiral de Villan 

Dit André de Brancas» on Toit aiix Bstandarts . 

Et aux armes pendule, que ce Seigneur repose 

Sous oei marques d*honneur sana qu*Mi Toye autre chose, 

Pour enseigner rendroit où repose axm Ck>rps 

Qui méritoit l*honneur d\ui beau sepulchre alors (I). 

La première édition des Éloges de Rouen parut ches 
Noarry en 1667, c*e8^-à«dire soixante ans après les 
fanèraiUes de Yillars. De la oomparaison de ces deux 
récits, du rapprochement des dates nous ayons oondn 
qu'ancnn tombeau n'avait été élevé k Tamiral et qu'on 
n'avait point à regretter une de ces victimes des déci- 
sions capitulaires des 16 août et 13 septembre 1709 
dont parle M. Deville (2]. 

(l)Iies iloges de la Ville de Rouen en Ters latins et français, par 
Antoine de Lamare de Ghesnerarin, Pierre de Lamare de Dureson 
son fils, et Pierre Qrognet, publiés par M. Frère, page 80 (réim- 
pression des Bibliophiles Normands). 

(2) Tombeaux de la cathédrale de Rouen. Avant-propos, p. 11. 

L*autorité de M. Deville, qui est si grande en pareille matière, 
nous confirme encore dans notre opinion. Voici en effet ce qu*U 
avait Tobligeance de nous écrire le 14 avril 1873 : 

« Aucun mausolée n*a été élevé à aucune époque dans Téglise 
cathédrale de Rouen, à Villars. Son corps fut descendu purement 
et simplement dans un caveau creusé au centre de la chapelle de 
la Vierge, où conduisaient plusieurs marches. Le cadavre y fut 
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L'endroit où ayait été iohnmé Tamiral lie VillAn 
avait été oomplétement oublié. 

Il fut retrouvé par hasard. 

Le Flambeau oêironomique pour 1780 nous apprend 
que le 12 décembre 17S8 fut découverte la sépulture de 
Tamiral, en inhumantt dans la chapelle de la Vierge, 
M. Tabbé Ravyot de la Yillette. « Le corps de mon dit 
€ sieur de Brancas, dit le rédacteur du Flambeau {!), 
« fut trouvé eatiery sans aucune putréfaction, la chair 
€ ferme, un peu bise, les bras étendus sur le corps qui 
« est de plus de cinq pieds et demi, les ongles longues, 
4 le visage grand, bien fait, le col long, les yeux fer- 
€ mez, la bouche un peu ouverte, deux crocs de barbe 
4 brune au visage, de quatre pouces de long au menton, 
« les cheveux de même couleur, une marque noire au 
« visage, les dents fort blanches et fort assurées. Son 
« corps étoit enveloppé d'un suaire seulement, d'une 
€ toile un peu brune. 11 y eut une personne qui en 
a coupa un petit morceau, il le savonna et la toile de- 
€ vint blanche et belle comme si elle eut été neuve et 
« on ne put la déchirer. On a refermé le cercueil et 
« recouvert le c&viot qui a huit marches pour y des- 
« cendre et peut contenir encore trois corps. » 

Les ornements qui servirent aux fanéraiUes de 

découTert par haasord en 1738. Bien n*indiqiiait extérieurement 
plua qu*aigourd*hui Tezistenoe de ce caveau et la sépulture du 
cim>itaine. » 
(1) Page 260. 
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yUlaro parèrent la cathédrale dans d'autres circons- 
tances, notamment lors des cérémonies observées an 
service de Louis XIII. «Le grand autel était paré, haut 
« et bas, nous dit un historien de la cathédrale de 
€ Rouen, des ornements de velours noir croisez de 
€ satin blanc de feu M' l'admirai de Villars et les 
€ armes diceluy sieur couuertes de celles de France et 
€ de Navarre (1). » 

Enfin en terminant cette notice dont la longueur est le 
moindre défaut, qu'il nous soit permis d'espérer que 
d'autres, plus heureux que nous, pourront découvrir 
quelques renseignements sur M. Rolland, sieur du 
Plessis, le signataire de la Dédicace au duc de Mont- 
pensier et l'antenr présumable du petit livre qui nous 
occupe. 

(1) Dom Pommeraye. Histoire de la eathédràle de Rouen^ 
chap. XX, p. 669. 



VERITABLE 

DE LA MORT, FVNERAI- 

LES ET ENTERREMENT DE DEF- 
funfl MefGre André de Brancas, eo Ton viuam 
Cheualiei' Seigneur de Villars, Côfeiller &u Con- 
feil d'EDat & priué du Roy, Cappitaiae de cent 
hommes d'armes de Tes ordonnances, Gouuer- 
neur& Lieutenât gênera) pour fa Majeflé, es vil- 
les & Bailliages de Rouen, Caux, Haure de grâce 
& Admirai de France. 

Auquel eft tcmSé fucdnâement duméfpriBdetcho&adu 

monde, & de IMilité qui vient de la roedilatioD 

de la moit & choseï dernière*. 

Dédié à Monfeigneur le Duc de Montpenfier 
far JV. R. Sieur du Plejfis. P. 

CDnCuininanii m bftiî , cmpiniii in leupon mulu , pludui nlm 




0* ROUEN, 

Chez Richard l'AUemant, au portail des Libraires 

M. D. XCV. 



mmmmmmm 



^ v^ 



^ ^ 



"J V 



^ v^ 



^ c 



A MONSEIGNEVR, 



Monfeigneur le Duc de Montpenfier» Prince de 
Dombes, Pair de France, Gouuerneur & Lieu- 
tenant General pour le Roy en Normandie. 




Onfeigneur^ 

Après auoir dreffé ce petit difcours, 
ie n'ay pas eu beaucoup de peine à 
luy trouuer vn patron & protecteur, ayant 
aulfi tost ietté Tœil sur vostre excellence^ 
& recongneu que vous estant vn grâd & 
digne Prince, yfTu de la plus noble & Catho- 
lique race du monde^ qui est celle de S. 
Loys, duquel vous & voz anceftres auez 
touliours fuyuî Texemple, ie ne le pouuois ny 
deuois addrefler a autre qu'à vous, pour trois 



rûifons principalement, La première efi, pour 
le grand reng que voflre dite excellence tient 
en ce Royaume : non feuUement en qualité de 
prince du fang Royal^ mais aufli de Lieu - 
tenant General pour le Roy au gouuemement 
entier de tout cette grande^ riche^ & fertille 
Prouince de Normandie. La deuxiefme^ pour 
ce qu'eflant feu Monûeur T Admirai de Villars» 
Gouuemeur & Lieutenât de fa Maiefié^ en 
vne portion de la dite Prouince fous vous, & 
par confequent vn de vos principaux fervi- 
teurs, & comme IVn de vos membres. Ceft 
biê raison a prefent qu'il efi de£fund^ que son 
honneur et fa gloire (pour laquelle ce difcoiu*s 
à efié fai&j) dépende aufQ de la protection de 
voftre authorité. Tiercement^ pour la grande 
affeétion que ledefiunâàeuë a voflre feruice, 
non feullement a caufe de vos vertus & 
mérites^ mais aulfi par obligation de Tamitié 
que vous luy auez portée^ & faiâ paroiflre en 
plufieurs occafions^ tant auprès du Roy qu^ail- 
leurs , iufques à Tofire de voflre perfonne 
propre, quand vous auez creu qu'il en eu be- 
foin : de quoy (s'il euft vefcu) il n'eufl iamais 



efié ingrat. Mais parce qu^eflât preuenu de 
mort, il n'a point eu le moyen de vous rendre 
le feruice qu'il defiroit , il eft bien conuenable^ 
que tous fes^ amis & feruiteurs fuppleêt à fon 
deflFaut, & vous continuent vne femblable 
afiection & deuotion (comme ils font tous 
detref-bon cœur,) croyans fermement, que 
par voftre bonté & courtoifie vous leur ferez 
aulfi cefi honneur, de leur continuer voflre 
amitié^ & beneuolêce, & ne defdaignerez point 
de receuoir ce Difcours, (drefsé en faueur du- 
did defiund) afOin que tout ainfi comme vous 
Tauez ( durât fa vie) aymé & defiendu contre 
tous fes contraires, vous en faciez pour le 
moins autant aprefent qu'il est decedé, & a 
refpâdu fon fang & sa vie au liél d'honneur, 
combatant vaillammant pour le feruice du 
Roy, & la deflfence du Royaume^ contre les 
ennemis de la Frâce. Et pour mon particulier, 
ie fuppiie tres-humblement voftre dite excel- 
lence, d'auoiraggreable ma bonne volonté, par 
laquelle i'ay efié induit à m'acquitter de ce 
deuoir, pour l'obligation que i'ay à la mémoire 



dudid Sieur defiunft, duquel i'eftois feruiteur, 
& auois Thonneur d^eftre aymé pendant qu'il 
a vefcu. le prie Dieu. 



MONSEIGNEVR, 

Qu'il vous donne en toute profperité & 
grandeur^ TaccompliiTement de vos sainéls 
defirs.A Rouen, le feptiéme iour de Sep- 
tembre, Mil cinq cens quatre vingts cinq. 
Voftre tref-humble & tref-obeiflant fer- 
uiteur, N. R. Sieur D. PL, 




EXTRAICT DV 

PRIVILEGE. 



Ar Ordonnance de Monfieur le 
Bailly de Rouen ou Ion Lieutenant 
General audit Bailliage, en datte du 
vingt neufieme du mens d^Aoufi, mil cinq 
ces quatre-vingt quinze. Après auoir veu 
le prefent Dîfcours : enfemble la ceitificatiô de 
Monfieur TOfiScial & grand Vicaire de Monfei- 
gneur T Archeuefque de Rouen, en date deidits 
iour & an. Il eft permis à Richard TAllemant, 
libraire & Imprimeur de ladite ville, d^Impri- 
mer ou £Eiire Imprimer ledit Difcours, Êdd fur 
la mort, funérailles & enterrement, de feu 
Monfeigneur TAdmiral de Villars. Et défendu 
à tous autres Imprimeurs & libraires, de l'im- 
primer, ou vendre, fans le congé & confente- 
mët dudit FAllemant, iufques à deux ans, fur 
les peines accofhimees. 

Signé, CAVELIER. 



Aagé de trentre quatre Ans. 




Icy eft le pourtraiâ de l'Admirai de France, 
Qui, fçeut battre alTaiUir, & deffendre guerrier : 
L'cnoemy, vne ville, va pays tout entier, 
La terreur des mefcbans, & des bons l'aOêurance. 



Sizain fur le mefioM pouitniâ. 

CE n*eft pas TAit d'apelle ^ ou le fubtil 
Pinceau 
Qui ont peina ce pourtraiâ^ far ce riche 

tableau • 
Vn corps, vn tel Efprit, vn cœur, un tel 

courage 
AuguAe, ingénieux, inuincible & côflant • 
N'eft peint que par vn dieu, qui feul nous 

va traceant 
Casfar, vlifle, hercul, lafon dans cet imaige. 

Sur le me&ney double Sizain, 

O beau tombeau, o bel ouurage, 
O beau pourtraid, o bel Imaige, 
Puifque noz yeux y peuuent voir. 

Les dieux y tenir mainte place. 
Ou loge leur diuine grâce, 
Beauté, maintien force & fcauoir. 

De mars y paroifl le courage, 
Dépeint tout autour du vifage. 
Et de lupin la maiefté . 

Le fleuue de mercur encore, 
loignant les beautez de Taurore^ 
Y decouUe hyuer & efté . 



TOMBEAV DE 

FEV MONSEIGNEVR DE 

ViLLARS, AdHIR&L DE FbàHCE, 

& Ueutenant Geaerai pour te Roy, aux 
Bailliages de Rouen & Caux. 



\ Otiques te ne/çay comment. 

Ce tourment, 
'^Qui/ans cejfe me lallonne : 
[* Pourra terminer le cours 
Des /es tours. 
Dont le feul penfer m'eftome. 
Si ne faut-il pas pourtant, 
Halletant, 
Perdre courage S halleine : 
Maisfe roidir au malheur, 
" Vn grand cour 

" Se congoift ou giji la peine. 
le vais donc de tous cojtej 
Aux Citej 
Auje Bois, Monts, Vallons épleines : 
Dans les antres plus mourus 

Et hojjus, 
Sur les Eauës, S les Fontaines. 




II 

La tout pantois te criray 
Etprieray^ 
Meinte ê meinte créature : 
D^approcher deuotementy 

Sainâement^ 
Ceste riche Sépulture, 

Que fose bien vous chanter 
Et vanter, 
Plus qu^vn riche Manfolee : 
Qu'Artemife/eit porter 
Parmi l'Aër, 
(Pauure Rqyne defolée.) 
Qu^vn tombeau Egiptien 
Ancien, 
(Merueille iadis du monde : ) 
ly autant que âeji de l'amour 
Le/eiour, 
Et la Corne ou tout abonde. 
Mu/es donc venej icy, 
Mon foucyy 
Efpandre vo^ tendres larmes, 
Arroufans de vof beaux yeux 

Gracieux, 
La fleur, honneur de no^ Armes, 
Ceffe^ toutes vos chanfons. 
Vos/redons, 

m 

Ne mignarde^ plus de la lyre : 
Mais venef[ toutes en deuil 

Au cercueil : 
Chantons vn air qui fou/pire. 
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Vous verrez comme Atropos 

(Sans repos) 
Si qu'yne ourfe fanguinaire : 
A roui le grand yillars 

De no3[ bras • 
L'infidelle meurdriere. 

Dont le corps gifi au meillieUy 

De ce lieu, 
L'as nauré dautant de playe 
Que donna Brute à Cœsar 

Dvng poignard 
Ou par tout le fang ondoyé. 
Las quelle de/loyauté 

Cruauté, 
D'arracher ainji la vie : 
Ha, parque ton naturel 

Si cruel, 
Nous porte par trop d*enuie. 
Fille du Lac Stigieux, 

Qui fans yeux. 
Cours fur la Terre & fur F Onde : 
N*ayant efgard ni au fang 

Ny au rang, 
Tu foudroyés tout le monde. 
Que ^il faut ainfi mourir 

Sans meurir^ 
Pour le moins deuiej de grâce : 
Luy permettre que le cours 

Defes iours^ 
Fufi borné de plus â^efpace. 



i3 

Or diuin trouppeau des bois 
Oy ma voix. 
Et vous Nymphes foreftieres : 
Vous qui decouUf les Eaux 

Par ruiffeauxy 
Soyeff icy des premières. 

Que les canaux de vos yeux 
Amoureux, 
Verfent à iamais des larmes : 
Que toufiours cefte liqueur 

Par bonheur, 
Arroufe la fieur des armes. 
Emplipe3[ en V03[ Jardins 
Vos coffins, 
Des plus belles fleurs ençlofes : 
Ou le nom {TAiax soit leu 

Recogneuy 
Entre les Lys et les Rofes. 
Ainji couueries de deuil 
jyvn lincueil. 
Ayons la tefte voilée : 
Vous viendrez clorre ses yeux 

(Ses beaux yeux. 
Plus que la voulte Eftoillée.) 
Lesfou/pirs^fanglotj ê pleurs 
En vos cœurs, 
Ayons fuyvi ceft office : 
Efpanchereff tqft après 

Tout expresj 
Ces fleurs pour vnfacrifice. 
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Affin que dans ce Tombeau^ 

Riche ê beau, 
Inhabité la pourriture : 
Que ce grofsier Elément 

Soit de vent^ 
Ayant mué fa nature. 
Que rien rfojïe le repos 

A/es Of . 
Mais que tout f oit pacifique : 
Ou fi Von y oit du brutâ 

Jour & nuiâ^ 
Que ce /oit d'vne Mufique. 
Tousfiiuuages Animaux^ 

Qui aux eaux^ 
Qui aux monts, aux belles pleines 
Qui par Vaèr, hoftes yiue^ 

Efieue^, 
Vn chant digne de nos peines. 
Et vous monts vallons ^ bois 

Uvne voixj 
Et vous Roches plus cornues : 
Monfire^ que par cefi effort 

De la mort, 
Vous aue^ efté fendues^ 

Et vous les quatre Eléments 

Et vous vents, 
Et vous courtine apurée : 
Et vous radieux flambeau 

Clair & beau^ 
Et vous perruque argentée^ 
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Tefmoigne^ par vn Cahos 

Lourt & gros, 
Par vne horrible tempe/te : 
Par vo^ rayons Eclipfe^ 

Etpoiffèf^ 
Que chacun ce mal detefie : 
Bref tout ce qui ejï autour 

De ce tour^ 
Facepreuue.de triftejfe : 
Et monftre que iour & nuiâ 

Ceft ennuit^ 
Au cceur luy roullefans ceffe. 
Et vous tous/es bons amis 

Infinis, 
Vous remettant en mémoire : 
Le deuoir deu à l'honneur 

Uvn Seigneur, 
Dont par tout reluit la gloire. 
Sans vous donner fefperon 

Du talion. 
De ma plumette efforée : 
Confits de pleurs et de crys 

Et à^ ennuis, 
Suyure\ la trouppe efploree. 
Mais toy qui as ceft honneur 

Et cet heur, 
Deftreyffu dé cefte race : 
Race yrayement du Dieu Mars : 

Car Villars, 
Ce motfonne en meflne grâce. 
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Toyjon tout s fon germain 

(Dont la main^ 
la défia en a/aiâ preuue.) 
Calme un peu cefte fureur 

De ton cœur, 

„ TantsefasckerDIEVn'appreuue. 
Jupiter eftant ialoux 

Que nous tous, 
louijsions ^vn bien fi rare : 
La mis au nombre des Dieux 

Dans les Cieux. 
„ Zy^i tel Or on n'est auare. 
Commandant^ que tout vefiu 

De vertu, 
L'on f appelle en cefte place : 
Affin qtivnfi beau renom 

Par ton nom 
Jamais de nous ne s'efface. 
Apres tout ceft appareil 

Nompareil, 
Mojrfonferuiteurfidelle : 
Finuoqu'rajr de tout mon cœur 

Le Sauueury 
Qui le prenne en fa tutelle. 
Pluftoft faillira le iour 

A Vamour, 
Et Phœbus à la lumière : 
Que la grand deuotion 

De fon nom. 
De mon cœurfe tire arrière. 
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Et tant que le beau Soleil 

De fort anl^ 
Rendra fertille la Terre : 
Autant puiffent les Lauriers 

PrintannierSy 
Et le verdoyant Lyerre^ 
Vmhrager de toutes pars 

Bien efpars, 
Cefte belle fepulpture : 
Ou eft enclos feurement 

JL'ornententf 
Et le Threfor de nature. 

FIN. 



Quadrain. 

Excufe , mon Villars, vn (i mauuais efcrit 
Que bien hûble i'appen aux pieds de ton Image : 
Las ! i*eufle bië voulu, faire vn plus riche ouurage 
Mais la mort par ta mort m'a defrobé TETprit. 

G LEMARIE' VE'THOLIEN. 




A Monfieur Roi. Sieur du Pleflis^ Au- 
theur du prefent Difcours. 



Le inonde eft vn Théâtre, ou chacun va iouant 
Son RoUet bien appris qu'il a dés (a ieuneiTe : 
L'vn ioQe d'vn grand Roy la pompe & la richesse, 
Et l'autre vn Nautonnier qui met le voile au vent. 

Ceftuy eft vn Berger» & cet autre vn Marchant : 
L'vn eft vn Cappitaine, & l'autre par add cesse 
Dénient vn bon foldat cet autre de pareiTe 
Languit en pauureté, qui l'accable fouuent. 

Mais par ton bel Efprit (le Pleffis) tu enfeignes 
Lu'un bien plus docte ieu, ces belles fœurs compaignes 
T'ont appris à ioQer, baitiflant ce Tombeau : 

Car lart ingénieux, & la docte fabrique 
Dont tu nous las bafti, deffira, magnifique. 
Le Feu, le Temps, la mort, Charon & son Batteau. 



G. L. M. V. 















DISCOVRS VERITABLE 

SVR LA MORT, FVNERAILLES, 

ET ENTERREMENT DE DESFVNCT 

Mbssirb André de Brancas, en son 

viuant Cheualier Seigneur de VHlarSy Con/eiller au 
Confeil d*EftaX et priué du Roy, Cappitaine de cent 
hommes d'armes de /es Ordonnances, Gouuerneur S' 
Lieutenant gênerai pour fa maiejlé, es villes ^ BaiU 
liages de Rouen, Caux, Haure de grâce y ^ Admirai 
de France. 



E ne me fuis pas promis en efcriuant ce 
Difcours lugubre & lamentable, de le rendre 
aggreable a tous ceux qui le liront. Sachant 
bien que les aduis & jugemens des hommes, 
font autant ou plus differens que leurs goufls & appé- 
tits, principalement en ce têps auquel plufieurs fe 
licentiêt non feuUement de contredire, mais aufly de 
blafmer & mefdire d'autruy voire des plus fages & 
vertueux. 

Cell pourquoy ie tiens pour afleuré, que beaucoup de 
periones ny prendront pas grand plaifir ; mais par 
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deflus tous autres, ie mattends que les mondains vou- 

luptueux, iouiflans de leurs plaisirs, l'auront à grand 

contre-cœur. Pour ce que eftans plongez & comme 

enyurez de toutes fortes de dilices & luxures charnels, 

rie ne leur peult eftre plus ennuyeux que d'ouyr parler 

de funérailles, de la mort, du iugement de Dieu, des 

peines d'enfer, & de tout ce qui en defpent : dautant 

_^T^* Jlf que telles méditations & dîfcours les trauaillent, & 

mena iwi, ho troublêt Icur rcpos & plaiiir. O mort (dift le faige) que 

bui mfah/ia»- ta mémoire eft rude & amere, à l'homme qui iouit en 

dl/Ji^l paix de fes biens & délices mondains. 

Bdamut,uht^ Telles gens ne veuUent ouyr parler que de ioye de 

mùriiamr, mufique, de farces, cômedyes, feftins, bancquetz & 

s!!k,'^*' mafcarades, ce font ceux qui difent, mangeons, beu- 

X. Nm ju uons, nous ne fcauons combien nous viurons, & peult 

JrttiîSi m ^^^ V^^ ^^^^ mourrons demain. Et pourtant quil n'y 

ioujano^bm aye pntiryc, qui ne foit fouillée de noftre defbauche & 

Stip'9. luxure, car en cella eft notre portion, & contentement. 

j. I» uhon £t ainû ne gouftans point laigreur des trauaux & 

idn tmmu m affliâious humaines, deuiennent fuperbes & orgueil- 

^Om, 79. leux. Et paflans tout le cours de leur vie en profperité, 

i.Dmamt m eu VU momcut ils defcendent aux Enfers. 

honis dits hiot 

&iu'pimaoad Pour ce que Vfansainfi immoderémêt des délices 

2j|j^ '%'*»• ^ vanitez du mode, ils tiennent le grâd chemin de 

lA. 2x, L'atheifme, fe mocquent de toutes chofes, & pouffent 

(comme Ton diâ) le temps à TefpauUe, ne fe foucians 

(nomplus que beftes) finon du prefent, fans appre- 

henfion de Taduenir. 
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Et d'autant qu'ils font noyez^ en la profondité du 
goufifre de corruption, duquel ils ne fe peuuent releuer, 
pource qu^ils ne le veuUent pas, ils tombet en fens 
reprouué, & refuyent tout ce qui peut feruir à leur 
couersion, comme eft la mémoire de la mort, & des 
chofes dernières. 

Eucritus chius interrogé lequel il aimeroit mieux 
efire^ ou Crefus, ou Socrates, refpondit que fil luy 
eftoit loyfible de fouhaitter^ il voudroit viure comme 
Crefus, & mourir comme Socrates. Mais cela eft comme 
impoffible, & n'aduient quafi iamais : Car pour bien 
mourir, il eft neceflaire de bien viure : La fin des hom- 
mes (diâ r Apoftre) sera sel5 leurs œuvres. C'ell pour- 
quoy Mufonius difoit que pour bien mourir, il falloit «fi* ^ M- 
bien viure : & pour bien viure, ilfolloitfouuent penfer >»>. 
i la mort : & ainfi s'accompUra, par vne beUe confe- '• <^- ''• 
quence & gradation, le prouerbe (qui diâ) de bonne 
vie bonne fin. 

Souuenez vous (diâ le faige) des chofes dernières, & Mmanano- 
iamais vous ne pécherez. Les chofe dernières font la ^^^ * J* 
mort, le iugement de Dieu^ la gloire de paradis en /«bm^. 
rétribution du bien, & les peines d'enfer en punition 
du mal : defquelles les môdains ne veuUent point 
(comme i'ay diâ) ouir parler pource qu'ils ne veullent 
point se corriger, & conuertir à bien faire. 

Or ie n'entens point (a vérité) efcrire pour tellesgens, 
mais feuUement pour les bons & fidelles chreftiens 
lefquels fçauent vfer du monde modérément : ce font 
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ceux la, que ie inuite à la lefhire du preset difcours 
pource que feuls ils y peuuent faire proffit, & en tirer 
de l'edificatiô, par une contrepointe ou antithèse de 
leur vie & meurs à celles des mondains : lefquels re- 
iettent les croix et tribulations, que tous les bons chref- 
tiens recoiuent & embraflent en toute patience, comme 
yrays moyens de leur falut. 

Car les mondains font grande chère, & font touliours 
en banquet : les autres s'en retirent & s'en priuent 
volontairement, ieuûient fouuent & macèrent leurs 
corps en fatisfiiâion de leurs péchez. Ceux la ayment 
la mufique lidienne charnelle, & delicieufe : les autres 
aymêt la dorienne qui font les chantz des cantiques, 
hymnes, & pfalmes qui fe chantent en TEglife à la 
louange de Dieu. Ceux la aymant les danfes ieux 
&rces, comédies, et la leâure des fEibles, et liures 
lubriques : ceux cy aymët les fermons^ & prédications 
de la parole de Dieu, la leâure de l'efcriture fainfte, 
ou des hifloires des faints, & autres liures pieux & de 
edificatiô. Ceux la ne veullent ouyr parler q de rire & 
de viure en peché^ ceux cy defirët pour s'en retirer 
d'ouyr parler de la mort et des chofes dernières. 

Ce que considérant le prophète & Roy Dauid, difoit 
qu^il aymoit mieux viure abieâ en la maifon de Dieu, 
que d'habiter es tabernacles des pécheurs & le Saige 
(difoit aufli à ce propos) qu'il eftoit meilleur de fré- 
quenter en la maifon de pleurs & d'affliâion, que en 
celle de ioye & de banquets. Car la mort ou affliâiô 
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d^autniy, nous fert de miroir, pour y voir & contem- 
pler noz infirmitezi & nofiie propre mort, & par la 
méditation dUcelle, nous contenir en vue vie reiglee. 

Ceft le profit que les faiges en doiuent fieiire^ & non 
pas Ten effrayer ou defconforter, & fe relafcher en des 
pleurs & lamentations indifcretes & immodérées, comme 
font plulieurs inconfiderément. 

Car tout ainfy comme s^eft foUie (dit Seneque) de 
craindre ce que Ton ne peult euiter. Ceft aufli grande 
imprudence, de plorer deûnefurément, celuy que Ton 
ne peult recouurer n'y reflufdter. 

Alexandre le grand ayant aualé vne forte poyfon, & 
fe fentant frappé à la mort. Comme il entendit vng des 
fies plorer & lamenter, Tappella à luy, &le reprint 
aigrement et grauement, luy remonftrât que ce n'eftoit 
pas fe gouuemer en homme faige, d^ainfi fe descon- 
forter, veu que c'eftoitchofe commune de mourir^ mais 
pluftofi debuoit faire proffit de (a mort, pour fe préparer 
couraigeufement à la fienne. 

La mort efi la marque & punition du péché, & delà 
malediâion encourue par le premier homme, & toute 
fa poflerité en confequence, de laquelle perfonne n^eft 
exempt, non pas le plus grand Roy du monde : & par- 
tant nous debuons croyre, que nous n^en efchapperSs 
pas. La palle mort (diâ le poète) frappe dVng mefme 
pied, aux maifonnettes des pauvres, tout ainfi qu'aux 
chafieaux & maifons des Roys. Il n^ a différence que 
du temps, eftant aux vus plus haftiue, aux autres plus 
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tardiue, lant que le ieune aye afleurance de viure plus 

longtemps, ou après yn plus vieil que luy . Car encores 

que naturellement le vieil doibue paiTer le premier, fi 

eft-ce que par infinies occafions^ les ieunes vont fouuent 

les premiers, & font pluftoft faifis de la mort suyuant 

les prouerbes (qui difent) il meurt plus de ieunes que 

SmUmmort de vicux : & tel pëfe eftre biê fain qui porte la mort en 

tJ!ihJ^ fô fain* Et fuyuât ce (dit S. Bernard) que la mort efi à 

^ m mfidijt jn ^xtt des vieux, & en embufche aux ieunes. Et poui^ 

tant (difoit Senecque) puifque Thôme efi incertain, du 

QmUimir- ij^u auquel la mort lattend, ie fuis d^aduis qu'il Pat- 

kco H mon teude eutousUeux. Etluy mesmeenl'Epistre vingtqua- 

Siiî"i oJm triéme diâ que nous mourons tous les iours, & chafcun 

'"Jj^J*?Vj^ iour fe retranche vue portion de noftre vie; & defmain- 

»^' tenant quand nous croiflbns nofire vie defcroifi, & le 

ri^!^^. iour mefme auquel nous viuons, fe partit & diuife 

HêdernUuréUi. eutre la mort & nous. 

qma pars mUt, 

& fuofiu «MM Contre la mort (difoit Epicure) il ny à rien d'afleuré, 

22r^7, T on meurt en Aphrique comme en Europe, & en Afye 

**?^^j2J^ comme en Aphrique : bref la mort efi par tout le monde, 

moru diuidi. & contre la mort nesepeult faire Qté, rempart, n^ 



Epist. J4. forterefle qui nous en garantifie. 

L'empereur Conftantin fefioyant un iour Hormifdas 
Roy de Perfe, luy loûoit la ville de Rome, & racontoit 
toutes les excellëces qu^il fçauoit eftre en laditte ville. 
Ce Roy luy demanda fi les hommes d'icelles eftoiët 
immorteb, & fi on mouroit à Rome comme aux autres 
villes. Et comme il luy eut refpôdu qu^on y mouroit 
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comme ailleurs, & pourquoy (diâ il) me faides tous 
donc tant de cas de voffare ville de Rome, en laquelle il 
ne peult rien auoir de beau & d'excellent, que nous ne 
puiflions recouvrer aiUieurs. 

C'eft donc chofe vulguaire que de mourir, mefmes 
(comme diâ le poète) nous mourons en nayffant, & 
nofire fin depëdde noftre origine. Les Roys les Princes, 
les grands, les petits, les plus panures efclaues du 
monde, ont la naiflace, leviure, & le mourir Tvncôme 
Pautre. Mais on n'a pas la grâce ou crédit, de bien & 
honorablement mourir. Et c'eft à quoy (dit Seneque) 
eftudientles gens de bien. Nous naiflbns (dit le mefme) 
tous d'vne mefme forte mais nous mourôs diuerfement. 

l'ay faiâ ce petit auant propos, fort conuenablement 
fur le fubieâ qui fe préfente, pour rinftruâiô de plu- 
fieurs qui en ont befoin, & affin de difpofer le leâeur, 
à lire Qireftiennement & auec attention le prefent 
difcours : & aufli pour confoler ceux qui pour quelque 
confideration que ce foit, publique ou particulière, 
reflentent de Taffliftion & douleur en la perte ou mort 
de ce braue Seigneur duquel i'ay à parler, lequel efl 
deceddé de ce monde, en la fleur de fon âge, prefque au 
commencement de son aduancement, & auant qu'il ayt 
eu le moyen de mettre en oeuure, au bien & vtilité du 
Roy & de toute la France, les excellentes vertus & 
grâces, defquelles Dieu Tauoit enrichy ; quil nous auoit 
comme eftallees& expofees en monftre, nous donnant 
à cognoiftre par vn efchantillon dicelles, que ûl euft 
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vefcu vne douzaine dannees plus quil na fjEiit^ il fe fut 
rendu vng des plus dignes & capables Capitaines, qui 
euft elle en fon temps : eflât garny des outils propres 
à bië ordôner & cômâder. Car il auoit vne prôpte 
imaginatiô : vng fens & iugement pofé et raflis : vne 
grande difcretion, mefmes en parolles : vne forte & 
puiflante voix : vne beauté de vifage fort virile : & fur 
tout vne façon graue & honorable, quil le faifoit 
refpeâer & fi bien obeyr, que de fa feule parolle, il 
contenoit toutes chofes en efiat, & chacun en fon deuoir 
fans acception de perfonnes. 

Mais cela a efté remarquable en luy que nonobAant 
cette granité, il eiloit en fon particulier tresfacille & 
familier : fort refpeéhieux de la noblefife & des gens 
d'honneur, & du naturel le plus doux & gratieux qu'on 
euft fçeu defirer. Tendant les bras à toutes perfonnes, 
& foullaigeant tous les affligez en ce temps miferable : 
nullement fubieâ aux flatteries, n'y à croire de léger. 
Au furplus fort libéral, grand aufmonier^ & amoureux 
de fes feruiteurs & domeftiques, lefquels ont (à la 
vérité) beaucoup perdu à ùl mort. 

En oultre toutes ces grâces il en auoit trois trefexcel- 
lentes: la première qu'il eftoit fort grâd catholique, 
craignant Dieu, & aymant fa religion, la deuxième, 
quUl eftoit fidelle en fes promefles : la troisième il auoit 
le cœur fort généreux, refolu aux périls, homme fans 
peur & vaillant de la main. 

Ce font en gros les rares vertus de ce deffunél Sei- 
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gneur duquel nous auons à parler, & dot ie puis dire 
(auec le faige) que eftât mort en ieune aage il auoit 
acquis la perfeâion dVn vieil homme, & acomply ce 
que vn autre n^eufi pas faiâ qu^ë beaucoup de tëps, fon 
ame eftoit plaifante & agréable à Dieu, & pourtant il 
c'eft hafié de le tirer hors du monde, & du milieu des 
iniquitez. Ceft dis-ie ce Seigneur que Dieu nous à 
comme raui au bofoin de toute la France, par vn 
iugement fupernaturel et incomprehenûble. Ceft un 
efclat de fa prouidence et faigesse infinie, ou nous ne 
cognoifTons rien : foit que Dieu (pour fa feuUe gloire) 
en quelque chose incongneuë Taye voulu ainû ordon- 
ner : Ou foit pour le proffit particulier du deffunâ & 
(côme diâ le Saige) scellât rendu aggreable à Dieu & 
viuât entre les pécheurs il a efté tranfporté & rauy, de 
peur que la malice & fiâion de ce ûecle, ne le deceuft 
& lui changeait la volonté. Ou bien que pour noftre 
propre punition. Dieu nous aye voulu priuer, de lay- 
de & fecours dVn fi digne perfonnaige, comme de 
tant d'autres illuftres et vaillans hommes, qui depuis 
nagueres font décédez, lefquels efioyent certainement 
les vrais proteâeurs & rempars de la France : fuyuant 
le dire du prophète, menaceant le peuple de Dieu de 
fa part, de le priuer & luy ofier les bôs & fors Cappi- 
taines, & de le defiituer de toute fon aide & deffence. 

Orquoy que ce foit, il ne nous appartient point d'en 
murmurer aucunement, ains il conuient nous afiu- 
bieâir & obéir à la volonté de Dieu : faire nofire proffit 
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de tout ce qu'il luy plaill ordonner, & Ten glorifier sur 
peine d^eftre reputez téméraires, & d'ëcourir fon ire, en 
voulant trop curieufement enquérir & rechercher fes 
confeils. Celuy (dit le faige) qui voudra pénétrer trop 
auant dans les confeils de la maiefté diuine fera opprimé 
de fa gloire. Et qui efi (diâ le prophète) celuy qui peut 
aider Tefprit de Dieu, & à eflé son confeiller. 

Ceft donc la qu'il fe fault fermer & arrefter, & con- 
clure de cefte façon, puifque vn feul cheueu de noftre 
tefie, ne tombe pas fans la volonté de Dieu (ainfi que 
diâ Tefcripture) il efi donc indubitable que les accidës 
plus férieux, & de plus grande importance, font aufli 
conduitz par la plus fpéciale prouidence diuine, à 
laquelle il fe faut (par vne humilité Chrefiienne) accor- 
der et conformer. 

Et puis que nous n'auons ny pouuons plus auoir 
ce feigneur auec nous, &ifons lui en mémoire de fes 
mérites, tout ce que nous pourrons de recongnoiflance: 
rendons luy tout honneur & debuoir, tant chrefiien- 
nement que ciuillement : prions Dieu pour fon ame, 
honorons fa mémoire, dreffons luy des tombeaux, 
fepulchres, & trophées : Couronnons les de couronnes 
ciuiques murales et rofirales : & célébrons fes louanges 
par toutes fortes de moyens, & de tout noftre pouuoir. 
Car ce en efi à prefent la faifon opportune. La fapience 
(diâ le faige) doibt efire louée en la fin de la vie ou 
pour mieux dire après la mort. Pour ce (diâ Saluian) 
que tant que l'homme efi en vie il peut empirer et 



29 

changer, & pendant qu^il eft subieA au changement, QuMdiuqui 

il ne peut eftre loué en afTeurrance. 5i!t^"^5 

le ne veux pas ici m'arrefter, à difcourir particuli»- IZdJT^ 

rement des anceflres de deffiinâ, Monfeigneur T Admi- '^. 4* à 

EedecoA 

rai, de quelle race il eft defcendu, & monftrer comme 
la première origine^ vient de la noble & illuftre maifon 
des Brâcas neapolitains^ de tout temps fort affeétionnez 
au feruice des Roys de France, & depuis du cofié des 
femmes, des anciens Contes de Thouloufe, En fin de 
la maifon Doyfe en Prouence du cofté paternel, & du 
maternel de la maifon de loyeuse, eftant madame fa 
mère (encores viuante) propre feur du deffunâ premier 
Duc de loyeuse marefchal de France, par confequent 
fon nepueu, & coufin germain de deffunâ Monfeigneur 
le Duc de loyeuse en fon viuant Admirai de France, 
Gouuemeur & lieutenant gênerai pour le Roy au duché 
de Normandie, & beau frère du deffunâ Roy Henry 
troifiefme (que Dieu absolue. 

le laiffe aulli à defduire, les particularitez de fes 
plus fmgulieres grâces & vertus, et les prennes qu'il 
en a faiâes en plufieurs endroiftz ayans dés Paage de 
dixhuiâ ans, ou peu plus, efté maifire de camp, & 
commande à vn regimêt de mil hommes de pied en 
Prouence, & de puis faid congnoiftre fa vigilance, 
capacité, & suffisance, en la fortification & conferua- 
tion, des places dont il a eu la charge & le gouuerne- 
ment. Ou il s^efi poné fi foigneufement, & auec tant 
d'ordre, que aucune d'icdles ne luy à iamais efté en- 

5 
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leuée par mauuaife garde ou trahison^ ayant efié infi- 
niment bien feruy^ pouroe qull fauoit tref-bien com- 
mander. 

Mais il eft grandement louable, du foin quUl à eu 
des peuples commis en (a charge ; lefquels il n'a ia- 
mais pillez, ruinez, n^y tirannisez : ains doucement 
gouuernez par bonne & faige police, & en fin heureu- 
fement conduitz à la recongnoissance de leur Roy na- 
turel & légitime. Aquoy de longue main il afpiroit, 
par vne genereufe inclination qu^l à eue, au reftablif- 
fement de cefie belle & magnifique monarchie firan- 
çoife, foubz rhauthorité & obeiflance de fa maiefié. 

Et ce qui fe retrouue de plus admirable en toutes fes 
aâions, eft la créance que le peuple à eue en fa foy & 
preud^hommie, telle (à la vérité) qu'il à eu le pouuoir 
iufques à fa mort, de le gouuemer autât ou plus âicil- 
lemêt & paifîblemêt, & auec plus de reuerëce et d^o- 
beiflance à fes cômâdemês depuis cefie reduâion, qu'il 
n'auoit faiâ au precedêt. Tempérât tellement l'aufterité 
& rigueur de fes pouuoirs, auec la courtoyfie, la dou- 
ceur, & bô acueil quil faifoit à vn chacun, que tous 
en eftoyêt contens, & du tout confirmez au seruice du 
Roy. 

le ne meftandray donc point dauantage à particula- 
rifer ou raconter par le menu, toutes les belles et ûgna- 
lees adions de fa vie. Pour ce que i'ay dreffé le pre- 
fent difcours, fur le fubieâ de fa mort & funérailles, 
aufquelles : i'entens principalement m'arrefter. Et aussi 
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pourœ que Monfeigneur rSvefque d'Auranchei qui 
à voulu prêdce la peine de faire FOraifon funèbre le 
iour de fon feruice, n'a pas £ûlly de m'en releuer am- 
plemêt. N'ayant rien oublié de tout ce qui peult fer- 
uir à la louange & recommandation dudiâ Seigneur 
defiimâ. Ce que chacun pourra apprendre, & en tirer 
confolation, par l'impreflion de ladite oraifon funèbre. 
Ceft pourquoy ientreray maintenant fur le difcours 
de fa mort, & de tout ce qui s^en eft enfuiuy, & 
dîray. 

Que des le commencement du mois de luillet der- 
nier de la prefente année iSpS, & au parauant, les 
Efpaignols s'eilans nuancez fur la frontière de Picar- 
die, auec vne forte & puiflante armée, ayans prins la 
ville & chafieau du Chatelet, & faifans mine de vou- 
loir attaquer & aflieger quelque place. Sa maiefté (qui 
lors eftoit en fon armée de Bourgongne) auoit com- 
mandé à Monfeigneur le 0>nte de faint Paul gouuer- 
neur de ladiâe prouince, & à Môfeigneur le Maref- 
chai & Duc de Bouillon, de pouruoir les villes & places 
de ladiâe frontière, quils iugeroyent debuoir eftre 
plufloft affiégees par Tennemy, d'^hômes & munitiôs 
neceflaires, ce qu'ils feirêt en toute diligêce, & aux 
mieux que la commodité le peuft permettre. Entre 
lefquelles, la ville de Dourlens fuft efiimee deuoir eftre 
des premières & principalles, pour eftre (par aduen- 
ture) de moindre force que les autres, ou pource que 
la ville Darras (qui luy eft en tefte) en receuoit beau- 
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coup d'incommodité. Quoy que foit ladiâe ville fuft 
palbblement pourueuë d'homes & munitions, non 
toutefois en telle abondance, qu'on ne iugeaft necef- 
faire de la fecourir par la force, quand elle feroit aflie- 
gee, comme elle fuft incontinent. Et pourtât, fadiâe 
maiefté auoit mandé aux feigneurs & gentilshommes 
de la Picardie, Normandie, & autres de fe rendre en 
armes audiâ pays de Picardie, près lefdiâs Seigneurs 
deflus nommez, & y mener le plus de forces de pied 
& de Chenal qu'ils pourroyent (en attendant Tarriuee 
de Monfeigheur le Duc de Neuers) commandé par le 
Roy de s'y acheminer. 

Entre ceux de la Normandye qui receurent ce com- 
mandement^ fut des premiers deffunâ Monfeigneur 
l'Admirai, lequel plein d'affeâion au seruice de fa 
maiefté, & defireux d'en faire prenne en vne fi illuftre 
occafion, fans reculer, s'excufer ou hefiter aucunement 
fe refoul d'obéir au commandement du Roy, & deflors 
fe dispofa, & prépara fes armes Chenaux bagaige, & 
autres chofes neceffaires à fon voyaige : aduertit la no- 
blefle & gens de guerre de fes gouuernemens de la vo- 
lonté & mandement du Roy, & les commis de Taflifter 
& accompagner. Ce qu'ils firent (au mieux quUls peu* 
rêt félon la faifon) & fe redirent auprès dudit feigneur 
Admirai plus de trois cens Chenaux, sans y pouuoir 
mener aucuns gens de pied, pource qu'il n'y en auoit 
en tous lefdiâs gouuernemens que ce qu'il en failloit 
pour la garde des places de guerre. 
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Ce préparatifs dura iufques au Samedy quinziefme 
iour de luillet, auquel iour il partit de Rouen pour 
ioindre fes trouppes, qui rattêdoyët en la campaigne, 
eftant jaallé deuant MonGeur le Cômandeur de Chattes 
gouuemeur de Dieppe son Coufin> auec fa trouppe & 
compaignie. 

Mais durant tout le temps dudit preparatif, lequel 
fe faifoit publiquement chacun en difcouroit & parloit 
diuerfemêt & comme bon luy fembloit & prefque tous 
côuenoiët en cela (mefmes beaucoup de gens d^hon- 
neur & de qualité) que lediâ Seigneur Admirai ne 
deuoit faire ce voyaige en personne, ains feuUement y 
enuoyer ia trouppe, pour eftre commandée : & con- 
duire par lediâ Sieur commandeur, ou autre qu'il 
luy plairoit. Et que fa préfence eftoit plus vtile en Nor- 
mandye, pour le bien de la prouince, & du feruice de 
fa maiefié, par le moyen de laquelle, toutes choses 
eftoient contenues en bon ordre, & chacun y viuoit 
paifiblement. Et ie ne fçay par quel inftind ou reffen- 
timent occulte, pluûeurs faiges perfonnes & gens de 
bien, preuoyoient quelque grand malheur de ce 
voyage. Et deflors ie m^eftonnois (à la vérité) de ce 
que beaucoup difoient qu^il n'en reuiendroit iamais & 
y mourroit. 

Tay fceu quVne certaine Dame parlant à luy peu 
auant fon parlement, frappée de la mefme aprehen- 
ûon, s'efforça de le difluader dudit voyage luy remonf- 
trant la neceffité de sa préfence en la ville de Rouen, 
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ou il pouuoit acquérir fins d^honneur, que d'aller en 
vn lieu auquel (par raifon) ne se pouuoit efperer que 
Ton d'euft faire de grands effeâs, pour eftre l'ênemy 
fort, & Tarmee du Roy foyble. Et ne pouuoit dire 
autre chofe (au cas qu'il s'oppiniaftraft de y aller) 
sinon qu'il fen alloitvoir prëdre Dourlans à fa barbe, 
& peult eftre n^en reuiendroit iamais. Ce qu'il pouuoit 
euiter ne £aifant lediâ voyaige en personne. A quoy 
lediâ Seigneur defiîinâ refpondit^ quelle parloit en 
femme & luy vouloit faire peur^ mais cela ne Tempef- 
cheroit pas, d'exécuter ce qu'il auoit refolu & pro- 
mis au Roy. 

Vn homme d'Efglife de qualité, luy tenant prefque 
femblables propos fur fon parlement, fut paye de 
mefme refponse. A raifon dequoy voyant la réfolu- 
tion, print congé de luy, & en fe départant fe print à 
friflbnner, & demeura fort eftonné, de grande aprehen- 
fion qu'il eut, de la ruyne & perte d'vn fi braue Sei- 
gneur, laquelle il fe perfuada d'euoir aduenir infalli- 
blement, comme il le diâ et racompta à aucunes per- 
fonnes des le mefme iour. 

le euz c'eft honneur au mefme temps de luy parler 
de quelque affaire, & comme il luy pleut me tenoit 
propos fur ce mefme fubieâ, ie luy en di£ts rondement 
ce que l'en penfois, & ne luy celay pas que oultre le 
regret que i'auois de le voir partir, & delaiffer la ville 
de Rouen veufue de fa prefence, ie craignois qu'il ne 
luy mefaduint en fon voyage, auquel il n'y auoit 
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aucune apparence de profperité. Qu'il deuoit tenir 
plus de compte de fa perfonne, & de fa conferuation, 
& fe refenier en quelque bonne occafion de meilleure 
efperance, pour le bien du feruice du Roi & du pu- 
blic. Que Dieu luy auoit donné la grâce, d'auoir faiâ 
vne belle fortune, mais d'autant qu'elle auoit efté vn 
peu soudaine, elle lui auoit (comme il recongnoiflbit 
luy-mefme) fufcité des enuieux lefquels il ne pouuoit 
difliper, & confirmer fon eftablilTement que par le 
temps, à raifon dequoy il se debuoit conferuer, & ne 
s^expofer aux dangers que par neceffité, & en vne belle 
occafion. 

A quoy il me feit vne refponce la plus braue & 
genereufe qui fe puiiTe faire, « en ces paroUes. Mon 
amy, ie croy que Tamitié que vous me portez vous 
fiûâ dire cela. le vous en remercie mais ie vous diray : 
que rien de tout ce' que m^auez diâ, ne me peult 
definouuoir n^y changer la volonté que i*ay d^aller en 
Picardie. Car ie Tay promis, mon hôneur & mon deb- 
uoir m^y appellent^ c^eft pour le feruice du Roy, & 
pour la deffence de ce royaume, qui eft vne caufe 
iufte : & pourtant, ie fuis refolu d^ aller quand ie 
deburois mourir. Cefte refponce ainfi franchement 
prononcée, m^arrefia tout court ; & me ferma la bouche 
& les dents, sans luy ofer rien répliquer, & prins 
congé de luy, priant Dieu le vouloir conduire. 

Et neâtmoins i^en coUige à prefent vne matière de 
grande louange, en ce premiecement^ que la crainte 



36 

& aprehëfiô que chafcun à euô de fa mort auant fon 
partementy ne la point effrayé n'y empefché de fon 
debuoir, d^ou ie tire vne marque de fa valleur & ma- 
gnanimité de couraige. 

Secôdement, il a voulu tenir ferme, & accomplir la 
promelfe qu'il auoit faiâe au Roy, de faire lediâ 
voyaige, & ne s^en retracter, ce qui demonftre fa fidé- 
lité & loyauté, & combien il eftoit riche d'honneur. 

Tiercemët, il à eftimé & creu, qu'il alloit combatre 
pour vne iufte caufe, aflauoir pour le feruice de fa 
maiefié, & la deffence du pays : Et pour cela s'eft 
refolu volontairement à la mort : D'où ie remarque 
vne bonne confcience, qui luy donne prefque le mérite 
& nom |de Martyr. D'autant que pour eftre martyr, 
deux chofes font requifes, aflauoir, de mourir pour 
luftice & volontairement. Il est vray que TEfglife ca- 
tholique ne donne pas le nom de martyr, finon à ceux 
qui volontairement s'expofent à la mort & defpendent 
leur vie, pour la confeffion du nom de Dieu, & de fa 
vraye religiô, & pour la deffence de la liberté de fon 
Eglise. 

Outre tout ce que deflus eft fort remarquable, que 
eflant lediâ deffunâ Seigneur Admirai sur le point de 
monter à Cheual, & fon train l'attendant en la grande 
place faint Ouyn de ladiâe ville de Rouen, auec plus 
de deux mil perfonnes du peuple de ladiâe ville, 
comme il arriua en ladiâe place fe leua vn tourbillon 
de vent, & une bourrafque de tempefte la plus impe- 
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tueufe du monde : Combien que au précédant & au 
mefme infiant le têps fuft trefcalme, & fort doux, d'où 
piufieurs prindrent mauuais augure & vne opinion de 
fon voyaige pire que auparauant. Party quHl efi de 
Rouen, ne cefTe qu'il ne foit arriué en Picardie, & ioint 
qu'il fuft auprès defdiâs Seigneur 0>nte de faint Paul 
& Duc de Bouillon, nofire armée commença à s'enfler 
quelque peu mais le tout enfemble fe montoit à peu 
au regard de huiâ ou dix mil hommes de pied & deux 
mil Chenaux, que Tennemy auoit deuant la ville de 
Dourlans, tous retranchez & logez en feureté. 

On ne laifToit pour cela d'aduifer aux affiiires, & 
d'en délibérer par confeil^ & ne fe perdoit vne feuUe 
heure de temps, qu'on ne tafchaft à faire quelque 
chofe, en attendant la venue de Monfeigneur le Duc 
de Neuers lequel debuoit commander à ladiâe armée, 
& amenoit encores des forces. Et de faiâ, il fut refolu 
par délibération de confeil de donner quelque fecours 
d'homes, poudres & autres munitions, à ladiâe ville de 
Dourlans; à quoy chacû fe difpofa, & en fut lequi- 
paige préparé, comme il appartenoit, pour fe rendre en 
ladiâe ville, félon que Toccafion fe prefenteroit de le 
faire seuremët, fans rien précipiter. 

On di£l que feu mondiâ Seigneur TAdmiral re- 
monfira auant le coup, que c'eft effect eftoit de telle 
importance, que tout ainfi comme il tomeroit à grande 
gloire s'il fucceddoit heureufement, auffi eftoit ce ruy- 
ner la France de réputation, perdre Dourlans & mettre 
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la Prouioce de Picardie en hazart fil fuccedoit mal, et 
fembloit qu'il inclinaft à ne rien entreprendre iufques 
à la venue dudiâ Seigneur Duc de Neuers. Toutes fois 
il se conforma à Taduis commun : & e(lant|ta refolu- 
tion prinfe, de marcher & s'auancer droit à l'ennemy : 
pour Texecution de l'effeâ prétendu, diafcun s'arma 
& partit de fon logis (côme feit lediâ Seigneur def- 
funt) des cinq heures du matin le lundy vingtqua* 
triéme, luy & toute sa trouppe s*achemine au rendez 
vousy diflant de sept ou huift lieues de fon logis, de 
forte que quand ilz arriuerent à la venue de Tennemy, 
auec le refte des autres trouppes, les hommes eftoient 
fi las & efchauffez, qu'ils n'en pouuoient quafi plus, 
& les Chenaux fur les dents. 

. Des le matin, môdiâ Seigneur l'Admirai com- 
manda, que ceux de fa fuitte qui n'efloient gens de 
combat, demeuraflent à Abuille auec fon bagaige : 
& s'adreflant particulièrement à Maifire lehan Cotte- 
reau, son aufmonier, luy dit côme en riant qu^il n^eftoit 
pas home de guerre, & failloit qu'il allaft à Abuille. 
A quoy lediâ aufmonier refpôdit, qu'il deûroit aller 
auec luy, & ne le point laifler iufques à la mort. Com- 
ment diâ il alors me voulez vous faire peur : vous eftes 
vn panure homme; lediâ aufmonnier luy répliqua 
qu'il ne vouloit pas luy faire peur, & qu'il ne le pour- 
roit faire (luy ayant trop de cœur) mais qu'il croyoit 
fermement qu'il s'en alloit à la mort. Que luy n'eftoit 
pas homme de guerre, mais que ayfement on pouuoit 
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iuger qu^il s^en aloit perdre, fi l'on attaquoit Teimemy, 
tenu pour fort et puiflant (félon les aduis que on en 
venoit de receuoir à Theure prefente) auec fi peu de 
nombre d^hômes, la plufpart ieunes & de peu d^expe- 
rience, que Ton fçauoit eflre en fes compalgnies : mais 
qu'ail ne pouuoit faire autre chofe, finon prier pour 
luy, & l'aduertir de fe recommander à Dieu, ainfi que 
doibuent iaire les bons Chreftiens en telles occafions. 

Ce pauure Seigneur, supporta cVft aduertiffement 
ainfi aigre & plein de liberté et firanchife, auffi douce- 
mët & beneuolement que on eufifçeu defirer,& voulut 
ouyr la mefle auant que de partir. 

Enuiron ce mefme temps, il fe meifi à parler de la 
ville de Rouen & autres places de fes gouuememens. 
Et comme quelqu'vn luy di£l librement qu'il deuoit 
auant fon partement auoir donné ordre aufdides 
places qui eftoyent d'importance à ce que s^iladuenoit 
faute de luy elles fuflentconferuées pour le feruice de fa 
maiefié^ & continuées à Monfieur le Cheualier Doyfe 
son frère, refpondit qu'il n'auoit point penfé à tout 
cela, quelles efioyent bien gardées, & n^en auoit au- 
cune de£Sance : Et pour le regard dudiâ Sieur fon 
frère qu^il eftoit au feruice du Roy près fa perfonne, 
et s'afleuroit tant de la bonté & grâce de la maiefté, 
qull n'^oubliroit point fes feruices, & qu'il les recon- 
gnoifiroit enuers fondiâ frère au cas qu'il vint fortune 
de luy. 

Eftant mondiâ Seigneur TAdmiral monté à chenal 
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auec fa trouppe, chacun (allant par le chemin) deui- 
foit du péril prefent, & fembloit que tous recognoif- 
foyët leur ruyne prochaine, & preueuft le mauuais 
fuccez de cefte entreprife. Et comme on approche du 
combat, ledit Seigneur Admirai aduifant fondit Auf"- 
monier parmi les gês de guerre, luy diâ affez rude- 
ment qu'il fe retirai):, & qu*il faifoit là trop chaut povr 
luy : ce qu^il feift^ & en fe retirant, le pria de fe recom- 
mander à Dieu au grand péril ou il le voyoit, & en 
pailant diâ à plufieurs Gentils hommes & gens de 
guerre, qu'il n'auoyët plus de maiftre, & qu'il s'alloit 
perdre euidemment pour ce que Tennemy eftoit nô 
feuUement fort; mais aufli tout fraitz & repofé, & les 
noilres foibles de nombre & fort harafsez. loint qu'il 
fcauoit bien que môdiâ Seigneur PAdmiral eftoit vail- 
lant, & ne fuyroit point. Plufieurs furent de mefme 
aduis, & n'en furent point trompez, à noftre mal- 
heur. 

le ne veux icy rien dire des particularitez du com- 
bat, & de ce que on y à faiâ en ce qui touche le faiâ 
d'autruy, pour ce que ce n'eft point mon meftier que 
de la guerre, auffi ne me veux ie point enferrer en tel 
difcours^ de foy odieux & fubieâ à calomnye, & pour- 
tât ie le laifferay efcrire à d'autres qui le ferôt mieux 
& en sçauët plus que moy. Il me fuffira de dire ce qui 
touche mondiâ Seigneur TAdmiral & fa trouppe, la- 
quelle venant à eftre defcouuerte de ceux qui la pre- 
cedoyent fut forcée de combatre rencontrant en tefte 
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vn bataillon d'enuiron deux mil piques & douze cens 
lances, entremeflez de force Harquebufiers & Moufque- 
taires, le Canon suyuant, & un gros derrière^ le tout 
venant audiâ Seigneur Admirai pas à pas auec vn 
trefgrand ordre. Et pourtant fe voyât engaigé, feit fa 
première charge fort brufquement & vaillamment^ & 
rompit tout ce qu^il rencontra auec beaucoup de val- 
leur. Et deflors il iugea bien la force de l'ennemy 
inegalle à.la fiêne, & tafcha de faire retraiâe en côba- 
tant, mais Pennemy le preffant (pour eftre frais) fut 
contraint de charger de rechef. 

Ce fut alors que fa côpaignie cômëça fort à s^efclarcir 
plufieurs s'eftâs retirez & la plufpart ayans efté tuez. 
Entre lefquels furet le fils ayfné de Monfieur le Barô du 
pôt saint Pierre, le Baron de Doulê de Prouence, les 
Sieurs de Canonuille^ Grofmenil de Villequier, Perdriel 
& plufieurs autres braues ieunes homes qui feirent 
trefuaiUamment. Les autres forêt prifonniers comme 
les Sieurs de Lonchamp, de Guillaumont & plufieurs 
autres par la vertu de tous lefquels, l'ennemy de pre- 
mière abordée auoit reculé iufque à fon gros, cryâs les 
noftres(vi£loire) pour encouraiger aucûs qui fuyoient 
& les faire retourner. 

Mais Pennemy recôgnoiflant incôtinët que Môfei- 
gneur TAdmiral n'eftoit pas affifié, n'ayët pour tout 
que enuiron quatre vingt Chenaux de refte, qui eftoit 
tout ce qu^il auoit peu ralier fur le defordre, pourfaire 
fa retraiâe, fe feroit mis à le poursuyure de rechef. 
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& le tallonner de fi près, que c'eftant le Sieur de Hac- 
queuille (Cornette dudiâ Seigneur) engaigé, & eftant 
bleffé sonQieualauffi, feroient en fin demeurez acullez 
enuiron à demie lieuë des trenchees de l'ennemy & 
voulant retourner à la charge commença à crier, àmoy 
compaignons. C'eft auiourd^huy qu^il fault mourir en 
faifant vn bon feruice au Roy. 

Et alors (plain de courage) retourna à la charge 
mais fort mal accompaigné, ne luy eftant refté que 
cinq hommes près de luy^ ainfi que i^ay ouy raconter 
au Cappitaine lehan, lequel en peult tefmoigner, pour 
n'auoir iamais h'abandonné lediâ Seigneur defFunâ^ 
& diâ on que Monfieur de la Boyfliere eftoit à ladiâe 
dernière charge, qui en pourroit aufli parler feurement. 
De forte que mondiâ Seigneur l'Amiral eftant acca- 
blé^ fut ietté de fon cheual par terre, ayant peu au pa- 
rauant efté tué ledit Sieur de Haqueuille qui eftoit vn 
vaillant gentiPhomme. 

Ainfi fut prins (du commencement) mondid Seigneur 
l'Admirai par des Neapolitains aufquels il promift vne 
grande râçon, fe donnât à cognoiftre pour fauuer fa 
vie comme de iait ils defiroyent le faire pour ce ref- 
peâ, iufques à ce que le bruit s^eftant incontinent : 
refpandu de ladide prinfe suruint vn Efpaignol 
(nommé Contraire) que Ton di£l eftre commiflaire 
gênerai de l'armée ennemye, fort bien accompaigné, 
lequel eftant entré en difpute auec lefdiâs Neapolitains 
pour auoir lediâ prifonnier qu^ils reiufoyent luy 
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bailler, de rage qu*il eut de ce refus^ ou pluftoft de la 
haine que luy & les autres de fa natiô auoiët conceuë 
contre iediâ Seigneur Admirai^ pour ce qu^il auoit 
recognu & seruoit fa maieflé, fe print à crier en Efpa- 
gnol Mata, Mata, qui efl à dire tuez, tuez, & au mefme 
inftant, luy dôna le premierre coup d'efpee fur le vifaige 
qui fut fuyui de plufieurs autres iufques au nombre 
de vingt fept blefleures, par tout fon corps, dont il mou- 
rut sur le châp, au grand regret de Mef&eurs les Nea- 
politains lefquels par ce moyen furent feurez de ladite 
rançon & aucuns deux tuez, pour ce qu^ils vouloient 
deffendre & conferuer leur prifonnier. 

Si toft que mondiâ Seigneur TAmiral sentit le pre- 
mier coup qui luy fut donné, il leua les yeux & les 
mains au Ciel, inuoqua Dieu à fon ayde, fe recognoif- 
(at pécheur, & le pria d'auoir pitié de fon âme. Ce 
quUl prononça fort diftinâement, & en paroles fermes 
fans s'effrayer aucunement. 

On dit que le matin de ce mefme iour ledit Sei- 
gneur auoit receu vn petit billet de la part dVn gentil- 
homme Frâçoys eftant auec les ennemis, ancien amy 
dudiâ deffun£l, portant aduertiffement, que l'on fça- 
uoit fort bien Tentreprife qui auoit efté refoluë, & que 
Ton eftoit diliberé d^ mettre empefchemët, & pour- 
tant qu'il fe gardait bien d'eftre prisonnier s'il venoit 
au combat, pour ce qu'on luy feroit mauuais party, 
ce qu'il négligea voyant qu'il n'y auoit aucune parti- 
cularité audit billet, & efUmant (peult eftre) que fa 
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valleur & des siens, le garantiroit de tel inconuenient. 

Vn grand Seigneur de qualité, funienant peu après 
en l'armée aySt apprins comme le tout s'estoit pafTé, & 
recognu que après la defroutte il âiilloit faire ûx lieues 
de chemin pour la retraitte^ iugea que fi feu mondit 
Seigneur PAdmiral euft prins la fuitte, & qu^il n^euft 
souftenu & faiâ ferme (comme il feit) l'Ennemy eflant 
fraiz, euft infailliblemët taillé en pièces noftre armée, 
& peut eftre que ledit Seigneur delTunâ ne s^en fuft 
pas fauve luy-mefme, eftant las & son cheual haraffé^ 
De forte que ayant fouftenu & amufé Tennemy, fe 
peut dire que par fa mort il a fauué le refte, s^eftant 
facrifié à Texemple de Codrus & Curtius, lefquels en 
mourant ont fauué leur republique. 

Peu de iours après, le Sieur de Rofne ayât charge 
dans l'armée ennemie, renuoya en la ville d'Amiens 
le corps dudit Seigneur deffunâ accompagné de ceux 
des feu Sieurs de Seffeual & Haqueuille, auquel lieu, 
fes officiers feruiteurs domeftiques le furent trouuer, 
lefquels feirët embaumer : comme auffi le furet les au- 
tres, par la diligence de leurs feruiteurs. Et furent mis 
en coffres de bois, qu^ils deppofent en TEglife des C&- 
leftins de ladite ville, en laquelle les entrailles furent 
enterrées, excepté le^cœur dudit Seigneur Admirai, 
lequel fut embaumé, & apporté à Rouen auec fon 
corps, & de là efté tranfporté en la ville du Haure de 
grâce, & illec inhumé fort honorablemët. 

le laiffe à penfer combien ce funèbre speâacle affli- 
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lamentations qui en furent faiâes vniuerfellement de 
toutes pars^ pour Pamitié que Ton portoit aux def« 
fiinâs : Aufquels furet rendus de bons & honorables 
offices, de prières & autres honneurs funèbres, tant de 
la part defdiâs Religieux Celeflins, que du peuple de 
ladite ville, & particulieremët par Monfeigneur TE- 
uefque d'Amiens, lequel print la peine de conduire les 
corps defdifls deffuâs Seigneurs Admirai, & dudit 
fieur de Haqueuille, accôpagné de fon Qergé iufques 
au bord de la riuiere de Somme : Sur laquelle ils furet 
mis en vn bafteau, & depuis rendus à Abuille, auquel 
lieu furent faids deux brancars en forme de liâiere, 
couuers de noir auec chacun quatre de leurs Armoiries 
en deuil, chacune d'icelles liâtieres, portées par deux 
Chenaux, ou lefdiâs deux corps furent mis. Et en ceft 
équipage accôpaignez de tout le Qergé de ladite ville, 
en partirent fans feioumer d^auantage, pour s'^ache- 
minerà Rouen, conduits par leursdiâs domestiques. 
Et paffans par les villages, tout le long du chemin, les 
Curez & paroiffiens d^iceux, leur faifoyent compai- 
gnie, dVne paroiffe à l'autre, iufques à ce qu^ils foyët 
arriuez aux portes de Roue, le Dimenche trentiefme 
iour de luillet sur les ûx heures du soir, & lefdiâs 
corps portez au fort Sainâe Katherine lez ladiâe ville, 
en la forme & ordre qui sera diâe cy après. 

Or ed il neceflaire de fçauoir, que la nouuelle de 
cefte mort, fut incontinent refpanduê de toutes pars, 
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& en vint ladite nouueile à Roue, dés k nuiâ du 
vintcinquiéfme luiiiet, iour & fefte S. lacques. Mon- 
fieur le premier Prefident au Parlement de ladiâe ville 
en eftoit lors abfent, & en vne ûenne maifon diftante 
de enuiron huiâ lieufis, lequel en efiant auffi toft 
aduertj, s^chemina au mefme inftant à Roue, reco- 
gnoilTant fa prefence 7 eftre néceflaire, pour contenir 
toutes chofes en deuoir, fur la nouueile dVn tel acci- 
dent : &7 arriua des le matî vingtfixiefme dudit moys 
de luillet (iour & fefte de Sainâe Anne) auec vne 
bône & franche intention^ d^y feniir le Roy en telle 
occasion^ & fecourir fa ville, de toute l'ayde & induftrie 
qu'il pourroit, & que le public attendoit de luy. 

Au cômencement que ladiâe nouueile arriua, Ton 
ne feit pas entendre du premier coup au peuple, la 
mort de mondit Seigneur PAdmiral, ains feuUement 
qu^il eftoit prifonnier. Ce qui fut faiâ par vne grande 
prudence, eftant indubitable que s'il euft efté faid 
autrement, & que ladite mort euft efté de plein fault 
annoncée, chacun s'en fuit grandemët effirayé. Ce qui 
fe peut iuger, par l'eftonnement que la nouueile de la 
feule prinfe apporta. L'on voit dequoy feruent les 
homes, quSd nous les auons perdus, & qu'ils ne font 
plus auec nous. La vie de ce Seigneur afleuroit les vns 
& les autres; & confoloit tout le monde : Aussi toft 
qu'il eft mort, le peuple demeure tout eftourdy & 
penfe eflre perdu. 

Aucuns en difcourât par la raifon, ont eu crainte 
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que c'eft accident n^apportaft quelque altération au 
repos de ladite ville : mais en effet Ton s'eft fagement 
contenu, & n'eft rien apparu contraire au feniice du 
Roy, n^ au bien public, chacun eftât las des foUies 
palTees. Il eft vray que souhz Tauthorité de la Court du 
Parlemët, Ton y à apporté toute la dextérité & fage 
diligence que Ton à peu, pour en retrancher les 
moyens. Et ne puis en c^eft endroit, que ie ne loue 
infiniment la prudence & vigilance de mondiâ Sieur 
le premier Prefident lequel na point en fon particulier 
efpargné fa peine, pour y faire tout ce qu'il debuoit au 
public, & qu'on efperoit de luy : Ouurât les bras à vn 
chacun, & honorant de tout ce qu^il a peu la mémoire 
de feu monfeigneur FAmiral Qui a efté le droiâ che- 
min qu'il falloit tenir, de forte, q en peu d^heure, tout 
s'eft rendu fi calme &paifible,& le peuple (par la dou- 
ceur) tellement difpofé au bien qu^il ne fe peut defirer 
dauantage. 

Monfeigneur le Duc de Montpenfier Gouuemeur, 
& Lieutenât General pour le Roy en la Prouince, 
ayant efté aduerty de tout sVft acheminé le pluftoft 
qu'il à peu, en ladiâe ville de Rouen, pour accomplir 
& donner la perfeâion àToenure encommencé, comme 
il à faiâ trefdignement. 

Mais ie puis dire auec vérité, que en huiâ ou dix 
iours que ladiâe ville a efté fans Gouuerneur tout c^eft 
paffé côme on le pouuoit fouhayter : de quoy on eft 



48 

fort obligé audiâ Sieur premier Prefident, lequel on 
peult dire en auoir efté durant lediâ temps^ le vray 
Gouuerneur. 

Voyla dequoy fert la douceur en telles affaires, peut 
eftre que aucuns eulTent defiré qu'on euft faiâ autre- 
ment, mais l'expérience à faiâ congnoiftre, que ce euft 
efté vn tref mauuais confeil. 

Reprenant doc nofire premier difcours, après cefte 
difgreflion. Tay diâ que le Dimenche trentiefme iour 
de Juillet^ les corps dudiâ deffunâ Seigneur Admirai, 
& dudiâ Sieur de Haqueuille en l'equipaige cy deflus 
efcript arriuerent aux portes de la ville de Rouen, & 
furet portez au fon Sainte Catherine. Cela fuft ainfi 
fai£l affin de prendre le loysir de drefler vne Chappelle 
de parade en deuil, pour y mettre lefdiâs corps en leur 
cercueils de plomb, qu'il conuenoit faire en la manière 
en tel cas accouftumee. Et auffi de peur deffroyer le 
peuple à la foudaine arriuée dVn û piteux fpeâacle. 
Lequel pourtant ne laifla de fortir en grand nombre 
& d^aller au deuant par les portes Cauchoife, Beau- 
uoyûne & Martinuille pendant qu'ils faifoyent le tour 
auec ceux qui les accompaignoyent, pour gaigner lediâ 
fort Sainâe Catherine. 

le ne puis reprefenter allez patetiquement, le dueil 
& defconfort de ce panure peuple, & la trifte conte- 
uenance quechafcunauoit à telle arriuee, la feule fou- 
nance de ce que ie veis, me comble le cœur de douleur, 
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& en refcrîuant ie ne puis retenir mes larmes, car au- 
cuns de fes propres ennemis ont regretté & ploré lediâ 
Seigneur comme les autres. 

A l'arriuee, & comme ils approchoyent dudiâ fort 
Sainâe Catherine furent au deuant receuoir lefdiâs 
corps, les quatres ordres mendiennes de ladiâe ville 
de Rouen, auec leurs Croix, & les religieux de Pabbaye 
Sainde Catherine, reueftus de Chappes honnorables, 
fuyuis du Sieur de Boniface Cappitaine dudiâ fort, 
accompaigné de tous les chefis des compaignies de la 
garnifon d^iceluy eftâs soubz fa charge, tous reueftus 
en deuil. Et au rencontre fuft le brancart ou liâiere 
(auquel eftoit le corps dudiâ Seigneur Admirai) cou- 
uert d'vn grand & riche pbifle de velours cramoify 
violet brun, femé de Heurs de lis en broderie d^or, 
ayant vue Croix de drap dbr; puis conduiâ en TEf- 
glife Sainde Catherine enclofe dans lediâ fort, ou les 
feruices ont efté faiâs tous les iours iufques au Samedy 
enfuyuant cinquiéfme Aouft, que lefdifls corps furent 
apportez en la "ville de Rouen, &depofez en TEglife 
des Celeftins, en la Chappelle de parade en deuil, que 
Ton auoit faifl préparer fort honnorablement, durant 
les iours precedens, après auoir efté enfermez en cer- 
cueils de plomb & quaifles de boys, félon qu'il eft 
accouftumé. 

Ce preparatif fiift drelTé tref à propos, à la main 
gauche du cœur de ladiâe Eglile, du cofté de Septen- 
trion, en la Chappelle que deffunâ Monfeigneur TAd- 
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mirai de Grauille à hiâ baftir, laquelle eft accompai- 
gnée dVne autre longue Chappelle ioignante, de forte 
qu'il failloit pafler de IVne en lautre. La première 
defdiâes Chappelles eftoit tendue tout à Pentour de 
deux lez de drap noir, & par deffus vn ley de velours 
noir, fur lequel eftoient attachées plufieurs armoiries 
de deuil dudiâde£funâ Seigneur Admirai, T Autel paré 
d'un grand poiile couuert de broderie. 

Par le bout de ladiâe Chappelle, à cofié gauche de 
Pautel, on entroit dans Tautre Chappelle ou eftoit 
ledid corps, laquelle eftoit tendue par le hault d'vn 
faulx plancher de drap noir, au deflbubz des vitres : 
en forte qu^il n'y auoit aucun iour en icelle. Et tout le 
pourtour, depuis lediâ plancher iufquesen terre, eftoit 
entièrement couuert & reueftu de drap noir, & tout- 
allentour sur le millieu, eftoit couché un ley de velours 
noir, auec les armes dudiâ Seigneur Admirai. Les 
grands pilliers des enuirons de Tautel, eftoyêt couuerts 
de velours noir, & tout le carré d^ëhaut enuiron d'vn 
lay dudit velours. Les courtines ou cuftodes dudit 
Autel, pëdoyent iusques en terre, & eftoyët de damas 
noir frangez et étoffez de foye noire. L^autel eftoit 
hault & bas reparé d Vn paremët de velours noir ayant 
du commencement les croix de fatin blanc, & depuis 
de drap d^argent. Sur lediâ Autel, eftoient des Chan- 
deliers, Beneiftier, Baffins, & Vafes d^argent vermeil 
dorez, cizelez de hault relief, fur le cofté de main 
gauche eftoient vue chafuble & tuniques de velours 
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noir, efloffees côme dessus, le tout ayans les armes en 
broderie dudiâ Seigneur deffunâ. Et fur lautre cofté 
de FAutel eftoit une Chafuble couuerte de broderye 
dor. 

Au frôt dMceluy autel & fur le bault de la cinâure 
carrée defdiâs piliers, eftoit le pourtraiâ, dudiâ def- 
funâ Seigneur Admirai, tiré au naturel, armé fort 
richement, lequel on voyoit des le bout & entrée de 
ladite Chappelle, vis à vis dudiâ Autel, & proche lediâ 
Girré de pilliers, eftoit le Corps & cercueil dudiâ Sei- 
gneur, couuert d'un grand poille de velours noir, 
eftoffé comme lefdiâs paremens, auec les armes en 
broderie comme deftus & une Croix d^argent vermeil 
dorée, fur le millieu dudiâ cercueil. Aux pieds duquel, 
eftoit vn grand Ancre argenté auec fes Cordaiges auffi 
argentez, posé fur un oreiller de velours noir. A Ten- 
uiron dudiâ cercueil, eftoient douze grands Cierges de 
trois liures pièce, fur douze moyens Chandeliers de 
cuyure, lefquels brufloient continuellement, que l'on 
renouueloit à mefure qu'ils defailloient. Et oultre 
eftoient vis à vis des deux premiers grâds pilliers de 
L^autel, deux grands Chandeliers de cuyure de cinq 
pieds de hault, ou eftoient pareillement entretenuz 
deux grand Cierges ardens, le tout de cire blanche. 
Au cheuet dudiâ Cercueil, eftoit vn Efcabeau couuert, 
& fur iceluy vn beneiftier d^argent auec fon afperges, 
duquel les suruenans donnoient de leaué beneifte au 
corps dudiâ Seigneur deffunâ. Aux deux Costez sur 
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le milieu de ladiâe Chappelle, efloient deux petits ora- 
toires en forme de pupiltres, couuers de drap noir, 
pour les perfonnes honorables qui venoyent faire 
prières en icelle. Sur le fonds de laquelle à main 
droiâe, eftoit ferré près le mur en vn coing le corps 
& cercueil dudit defifut Sieur de Hacqueuile, couuert 
d'un poifle honorable de uelours noir auec la Croix 
de fatin blanc. Six cierges allumez à Tenuiron, & fes 
armoiryes de dueil attachées audiâs cierges, & au drap 
ioignant tout le long dudtâ cercueil. 

En tel equipaige a efté honoré le corps de mondiâ 
Seigneur TAdmiral, trëte iours entiers. Celuy dudiâ 
Sieur de Haqueuille vn peu moins d'autant que il à 
efté enleué (au parauant les funérailles dudiâ Sei- 
gneur) par fes parens, qui l'on fait porter en la ville 
du Neuf bourg, pour y eftre enterré auec ses anceftres. 

Durant tout ce temps, ont efté par chacun iour célé- 
brées en l'Autel de ladiâe Chappelle, grand nombre 
de Méfies le matin, tant par les pères Religieux Celef- 
tins, félon Tintention et ordonnance de mondiâ Sieur 
le Cheualier d'Oife, que par autres bonnes, & deuo- 
tieufes perfonnes, de leur Charité & deuotiô priuée. Et 
les aprefdifnées ont efté chantées les Vefpres& Vigiles 
des mors par lefdiâs Religieux, afliftant toufiours 
l'Aumofnier dudiâ Sieur deffunâ près fon corps, auec 
fes o£Bciers & paiges, les vns après les autres. 

Et pareillement ont efté célébrez des feruices fort 
honorables, par chacune des paroiftes de ladiâe ville 
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& Archeuefchéy les vnes après les autres pour les âmes 
dudiâ Seigneur deffunâ & de tous les Sieurs gentil- 
hommes & autres qui font mors auec luy. 

Mais ce qui eft le plus louable & recommandable, 
eft la deuotion du peuple de Rouen vniuerfellement : 
Lequel pendant tout le temps que ledit corps a efté en 
ladite Chappelle, n'a pour ce ceffé d'aller iournelle- 
met (fpeciallement les iours de feftes) y donner de l'eau 
beneifte, à faire fes prières en telle affluence qu'on ne 
fe pouuoit torner en ladite Eglife, de forte qu'on eftoit 
côtraint faire pafler la perfonne à la fille pour euiter 
confuûon, n'y ayant eu û petit enfant, que les pères & 
mères n'y ayent menez ou portez, afin de rendre ce 
dernier office audit Seigneur deffunâ. 

Et par deffus tous mondit Seigneur le Duc de Mot- 
pëûer luy à voulu, faire ceft hôneur, que d^ aller en 
perfonne, fuyijy[ de toute fa maifon : comme auffi ont 
fait tous les gens de qualité de ladite ville les vns après 
les autres fon deuotement & honorablement, mefmes 
y a efté fait vn feruice folennel auec Mufique par or- 
donnance de la Court de Parlemët, aufquels plufieurs 
de meffieurs les Preûdens & G)nfeillers ont affifté. 

Pendant que toutes fes chofes fe faifoyent, môdit 
Sieur le Cheualier d'Oyfe n^eftoit pas oyfeux. Car 
après fon arriuee, & incontinent après qu'il à efté vi- 
fiter les places de guerre de ladite Prouince dont ledit 
deffunâ auoit le Gouuernement, & auoit pourueu de 
tout ce qu^il y côuenoit pour les afleurer & conformer 
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EU feruice du Roy. Le premier & principal foin qu'il 
a eu, à efié de faire les funérailles dudit deffunâ Sei- 
gneur fon frère, qu'il a voulu eftre tref-honorables & 
corrcfpondantes à ta qualité & mérite. 

Et pour ce ayant recogneu le grand appareil & 
defpêfe qu^il conuenoit y faire & employer, après 
auoir proie£té Tordre qu^il vouloit eftre gardé, en feit 
drefler les mémoires par le Sieur Carrel, eftant alors à 
Rouen, (homme vigilant) & le prepofa pour l'exécu- 
tion d'iceuxy et de maiftre des cérémonies. A quoy il 
s'êploya auec beaucoup de trauail, en forte que feruit 
tout l'appareil fut preft dâs le iour defdites funérailles, 
qui auoit efié arrefté au Mardy V. iour de Septembre 
prochain enfuyuant après difner, auquel iour le corps 
dudit deffunâ Seigneur Admirai, fut porté en terre, 
auec très-grand honneur & magnificence funèbre, 
depuis ladiâe Efglife des Celeftins, iufques en celle de 
noftre Dame Githedralle de ladite ville de Roue ou 
peu auparauant auoit efié apreftée la fofie ou Caue 
faiâe & bafiie en Arcade au lieu à ce exprefiemët 
defiiné pour y inhumer lediâ corps, le touten la forme 
& félon Tordre qui fera cy après déclaré. 

Et pour iceluy mieux entendre, faut premieremët 
noter, que pour le diâ effeâ fuft drelfé vne Chappelle 
noire, ou de deuil, vulgairemët appellée Chappelle 
ardante, gamye de fes tourelles ou pointes en forme 
de clochers, toute couuerte de cierges bruflans tout le 
iour dudiâ enterrement, que le lendemain matin 
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durant les mefles & teroices fiùâs & cdebm en kdiât 
Eglife nofire Dame. LaqueUe efloit aufli de toutes 
pan, & d'vn bout à Tautie, garnie & enuinmnée de 
cierges ardens par toutesles heifesdes arcades, pilliers. 
châdeliers et eAoilles, en nombre presque infini. 

Et fuft dreflëe ladiâe Chappelle ardanie, au millieu 
du cœur de ladiâe Eglife. Et a efié Pamour & affeétion 
de meffieurs du clergé de ladi£te Eglife, fi grande 
enuers iediâ Seigneur deffunâ qu'ils ont employé 
vne nottable fomme de deniers pour reparer les char^ 
penteries ferremës & autres chofes neceflaires à la 
fonnerie de leur plus grofle cloche, qui eft dVne admi- 
rable grâdeur, appellée vulgairement George d^Am- 
boyfe. Lefquelles chofes^ enfemble le batan de ladiâe 
cloche, eftoyët froifiees & rompues. Et par ce moyen 
Ton a &iâ sonner ladiâe cloche audiâ enterrement & 
feruice, au grand contentement et ioyedu peuple qui ne 
Tauait ouy fonnerdurantdix ou douze ansauparauant. 

Oultre ce, ladiâe Eglife fut tendue, d'vn ley de 
drap noir tout à Tentour de la nef, qui eft d\ne tref- 
grande longueur. Et le Cœur semblablement a efté 
tendu doublement de deux lez dudiâ drap noir Tvn 
au delTus de Tautre, & sur celuy d^enhault a efté 
tendu tout à Pentour dudiâ Cœur, vn ley de velours 
noir. Et encores a efté tendu d'vn ley de drap noir 
tout Téuirô dudiâ Cœur par le dehors enfemble tout le 
carré de ladiâe fepulture, à Tenuiron de la Caue, 
faiâe au cheuet dudiâ Cœur iuftement à rentrée de 
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la grande Chappelle noftre Dame, en laquelle font 
battis les magnifiques fepultures de Mefieigneurs les 
Cardinaux d^Amboyfe, iadis Archeuefques de ladiâe 
Eglife & d^autres Seigneurs^ le tout garny d'armoiries 
dudiâ Seigneur defPunâayâs toutes autrauers T Ancre 
d^argenty pour marque de la qualité d^ Admirai. 

Tout de mefmea efté tenduêdudiâdrap noirTEglife 
defdiâs Celeftinsy & la première Court au deuant de 
l'entrée dMcelle, eftoient les lez de drap renuerfez 
iufques par le dehors des deux coftez du grand portail 
de ladiâe Court sur la rue, le tout garny d'armoiryes 
comme deffus. 

Peu auantlediâ enterrement, à efté efcript de toutes 
pars, aux Seigneurs & gentil-hommes des enuirons les 
Gouuemements dudiâ deffunâ fes amis, pour fe 
trouuer audiâes funérailles & honorer la ceremonye. 

Le lundy quatrième iour de Septembre précèdent 
lediâ enterrement^ furent faiâs les cris & proclama- 
tions publiques de la mort & enterremët dudiâ def- 
fiinâ Seigneur Admirai, tât en la grade Salle du 
Palais à Rouen, vers la Table de Marbre, que par les 
Quaiz & carrefours de ladiâe ville, par vn crieur iuré 
d^icelle accôpaigné de vingt autres, ayâs tous bônez 
carrez en tefte, & reuestus de robbe longue, la fonnette 
en la main, & chacun deux armoiries dudiâ Seigneur 
defiunâ Tvne deuât Tautre derrière, attachées à leurs 
robbes, duquel cry la teneur ensuyt. 

Dites voz patenoftres, pour hault & puiifant Sei- 



gneur MeflSre André de Brancas, pour haut & puil- 
faut seigneur Meflire André de Brâcas^ en son viuât 
Cheualier Seigneur de Viilars; Côfeiiler au Côfeil 
d'efiat & priué du Roy, Cappitaine de cent hommes 
d^armes des ordonnances de fa maiefté, Gouuerneur & 
fon lieutenant gênerai es ville & Bailliages de Roue, 
Caux, Haure de grâce, & Admirai de France. Lequel 
eft deceddé au mois de luillet dernier deuant la ville 
Dourlans en Picardye, lors afliegee par les Efpaignols 
ennemis de la France, en combatant vaillamment 
pour le feruice de fadite maiefté & pour la defifece du 
Royaume de France. Son corps fera porté honorable- 
ment en fepulture le iour de demain cinquième de ce 
mois à prefdiner, de TEfglife & couuent des Celeitins 
(ou de prefent il repofe) en TEglife noftre Dame Cathe- 
dralle de cefte ville de Rouen, en laquelle il fera 
inhumé, & Tendemain matin, fera foiâ vn feruice 
folennel, en ladiâe Efglife noftre Dame. 

A chacun defqueb cris ou proclamations, qui à efté 
bd& comme deiTus, lesdiâs crieurs ont fonné leurs 
clochettes tous enfemble par deux fois : alTauoir, vne 
fois en arrivât en la place auant que faire le cry & vne 
autre fois après iceluy acheué. 

Le mefme iour de lundy matin, furent aiTemblez 
les principaux oflSciers de la maifon dudiâ Seigneur 
deffunâ en bon nôbre par lefquelz tous reueftus de 
grandes robbes longues en deuil, furet faites les 
femonces defdites funérailles à Meffieurs de la G)urt 
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de Parllement, Chambres des Comptes, Court des 
Aydes, Trefohes de France, Bailliage, Admirauté & 
Escheuins de ladite ville, & particulièrement à Mef- 
ûeurs du Chapitre de l'Eglife Cathedralle de noftre 
Dame de Rouen, de la part de Meffieurs les parens & 
héritiers dudit Seigneur deffunâ, pour fe trouuer 
aufdiâes funérailles & feruice. Et encores furent 
enuoyez des Gentil-hommes, par deuers vn bon 
nombre de nottables officiers & Bourgeois de ladite 
ville, à la mefme fin. 

Le mefme iour fut palTé côtraâ auec lefdits Sieurs 
du Chappitre nostre Dame, dVne fondation de deux 
Obitz par chacun an, pour Pâme dudiâ Seigneur def- 
fiinâ ou fe voit la grade libéralité & bône afieftion, de 
mondiâ Sieur le Cheualier d'Oyfe, lequel n'a rien 
efpargné de tout ce qui eftoit neceflaire pour le corps 
& Tame dudiâ deffunâ Seigneur fon frère, dont il est 
grandemët louable. 

Lediâ iour de mardy cinquième dudict moys de 
Septembre, fe rendirët audiâ Conuent des Celeitis des 
fept heures du matin, mondiâ Sieur le Cheualier 
d^Oyfe auec tous fes feruiteurs & les officiers dudiâ 
Seigneur deffund, & autres qui debuoyët aflifter à la 
cérémonie defdiâes funérailles enfemble le maiftre 
defdiâes cérémonies & ceux qui le debuoient affilier 
en ladiâe charge, furent auffi portez audiâ lieu tous 
les luminaires, habitz de deuil, Trophées tât de mer 
que de terre, & toutes autres chofes feruants à ladiâe 
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cérémonie. Et incontinent après fe rendirent andiâ 
mefme lieu les cent cinquante panures retenus pour 
porter les torches lefquels furent habillez en deuil de 
robbe & chaperon, chaufes & foulliers, & leur fut 
diftribué chacun pain vin & chair par aufmone pour 
leur refeftion. Comme aufli fut la mefme difiribution 
et aufmone de vin, faiâe aux panures en faneurs des 
Hofpitaux, & aux mandians de ladite ville qui fe 
trouuerent audites funérailles. 

Et toutes chofes efians ainfi préparez, incontinent 
après le difner, arriuerent audit Côuent, toutes les 
Religions, ParroiiTes, gens de guerre, Noblefle, corps 
& compagnies de luftice de ladite ville, inuitez aufdites 
funérailles. 

Et particulièrement 7 vint mondit Seigneur le Duc 
de Montpeniier, qui à voulu tant honorer la mémoire 
dudit Seigneur deffunâ, que d'y aflifter en perfonne, 
& mener le deuil d'honneur defdites funérailles^ que 
portoit ledit Sieur Cheualier d'Oyfe, & au mefme 
inftant commen(;a le tout à marcher félon le reng & 
ordre qui enfuit. 

Et premièrement. 

MArchoit feul le premier, vn cômis du maiftre des 
cérémonies reueftu de noir en deuil ayant vn 
baflon noir en la main. 

Suyuoyêt incôtinêt après les vingt crieurs deux à 
deux, auec leurs Qochettes, reueftus de lôgues robbes 
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noires, ayans chacû deux Armoiries dudiâ Seigneur 
deffunâ; Tvne deuât, l'autre derrière. 

Suyuoyent après les Enfans des Hofpitaux de ladite 
ville deux à deux, ayant chacun vn cierge ardent en la 
main* 

Suyuoyent cinquante panures reueftus de robbe & 
Chapperon, chauffes & fouliers (comme dit efi) ayans 
le chapperon en tefte rauallé, portans chacun vue 
torche ardente de deux liures pièce, & deux armoiries 
y attachées deuant et derrière. 

Suyuoyent les Conuents des Capuflins^ & quatre 
ordres mandiennes deux à deux, en Tordre que ils ont 
accouftumé de marcher, ayâs chacun deux torches à 
cofté de leurs Croix, & double armoirie, comme 
deffus. 

Suyuoyent cinquante autres panures, auec torches 
& armoiries & reueftus comme deffus. 

Incontinent après, fuyuoyent les paroiffes de ladite 
ville Tvne après Tautre, en leur ordre accouftumé^ 
auec leurs Croix, accompagnées de chacune deux 
torches, garnies d^armoiries, côme deffus. 

Suvuoyent après les bourgeois de ladite ville en 
armes, tât picquiers que harquebufiers, portans les 
Enfeignes ployees, & les armes baffes, affauoir les 
arquebuûers la croffe fou2 le bras, & les picquiers 
trainoyent leurs picques, les tambours battis lentement, 
& couuers d^eftamine noire, le tout enuiron au nombre 
de cinq à fix cens côduis par le Sieur de la Lande, 
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Sergeant Majeur de ladite ville, marchant en tefle 
auec vn bafton noir en la main, couuert de creijpe. 

Suyuoyent après les compagnies des archers & 
arquebufiers de ladite ville> appelez de la cinquâtaine^ 
portans Enfeignes ployees^ & armes bafles conduits 
par leurs Chefs, le bafton noir en la main couuert 
comme deflus. 

Suyuoyent après deux compagnies en armes, de la 
gamifon du fort de sainâe Katherine, les armes baffes, 
tambours battans^ couuers comme deifus : ayâs deux 
enfeignes noires, faites exprès une grade Croix blâche 
au milieu deux chiffres d'or, dudit Seigneur defrunâ,& 
deux Ancres d'Argent, dans les quartiers de chacun 
cofté. Tous les Cappitaines dudit fort affistans de rang 
au front defdites compaignies reueftu en deuil, & le 
Sieur de Boni&ce leur chef, les conduifant& marchant 
en tefte le bafton noir à la main, reueftu en deuil 
d'vne longue robbe à queue traînante. 

Suyuoyent cinquante autre panures portans torches 
auec armoiries, reueftus en dueil (comme les autres cy 
deifùs) marchants deux à deux. 

Suyuoit vn Commis du maiftre des cérémonies 
reueftu en dueil, ayant vn bafton noir en la main. 

Suyuoyêt les Cappitaines & Lieutenât des gardes 
dudiâ deffiinâ reueftus en dueil de robbes lôgues à 
queue traynante ayant ledit Cappitaine vn bafton noir 
en la main, fuyuis de la côpagnie defdits gardes 
reueftus en dueil^ & ayans fur leurs mandilles noires 
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chacun vn ancre trauerfee dVne Croix &int André de 
fatin blanc, portans tous Parquebufe bafle, comme les 
precedens. 

Suyiioit vn Trompette reueftu en dueil, ayant à sa 
Trdpette vne BanneroUe de Taffetas noir, bordée tout 
autour d^vne large bordure à rofettes de argët, & au 
milieu les armoiries Tymbrees dudit Seigneur, fouf- 
tenuës pardeux Griffons^ vn Ancre d^Argent au trauers, 
& les chiffres d^Or dudit Seigneur de chacun costé. 

Suyuoit le More Portier, et le Marefchal Ferrant 
reueftus en dueil. 

Suyuoyent les lacquais auffl reuefius en dueil. 

Suyuoyent les pallefreniers, reueftus de mefme, 
marchants deux à deux. 

Suyuoient les deux efcuyers de cuyfine, & cuyfi- 
niers reveftusen dueil, comme deflus, marchants deux 
à deux. 

Suyuoient le somelier & pannetier enfemble, 
reueftus en dueil. 

Suyuoient le foubz efcuyer & le cheuaucheur d^ef- 
cuirye ayant fa marque de lefcuffon des armes dudit 
deffunâ sur l'efpaule. 

Suyuoient après les varletz de Garde robbe, reueftus 
en dueil de robbe lôgue côme les précèdes. 

Suyuoiêt les valets de châbre, reueftus en dueil. 

Suyuoient les controlleur & argentier, reueftus en 
dueil. 

Suyuoient les Secrétaires, aufli reueftus en diS^tïl. 
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Suyuoit en queue le maifire d^hofiel seul^ reuefiu de 
robbe longue ayant longue queue traynante, & vn 
bafton noir couuert de crefpe en la main. 

Suyuoit après luy vn autre trompette, reueftu en 
dueil de velours noir, auec banderoUe, aux armes dudit 
Seigneur comme la précédente. 

Suyuoit le porte guidon de la compaignye du dit 
Seigneur deffunâ; reueftu de velours noir fur vn 
Cbeual aufli reueftu en dueil de velours noir, iufques 
les pafturons^ auec vne grande Croix de fatin blanc, 
lequel guydon efioit pendu à vne lance noire & efioit 
de taffetas noir, brodé d^argent tout autour, au milieu 
duquel eftoit peinâe la figure de Curtius Cheualier 
Romain tout armé fur vn cbeual, fe précipitant dans 
vn gouffre, pour le falut de fa republique, & au defTus 
eftoit efcript en vn large efcripteau d^argent. 

VERVS AMOR PATRIAE. 

Suyuoit le portenfeigne de ladite compaignie^ 
reueftu & monté côme le précèdent, laqueUe enfeigne 
pendoit à vne lance noire & eftoit bordée d*argent à 
Tentour, & au milieu eftoit dépeint vn grand Ancre 
d'argent, trauerfé d'vne grade Croix faint André 
d'argent, dentelée par les bords, auec deux chiffres 
d^or dudit Seigneur & deux Ancres d^argent de chacun 
cofté. 

Suyuoit vn page à pied reueftu de velours noir 
portant la lance noire sur Tefpaule, la pointe contrebas, 
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auec vne petite banderolle bordée d^ai^êt, & vn chififre 
d'or entre deux Ancres d^argent de chacun cofté. 

Suyuoit yn autre paige reueftu de mefme, portât les 
efperons dorez dudit Seigneur, fur vn carreau ou 
oreiller de velours noir, ayant houppes de foye 
noire & crefpines d^argent^ le toutcouuert, decrefpe 
noir. 

Suyuoit vn autre paige reueftu de mefme, portant 
fur vn pareil oreiller les ganteletz dorez couuers comme 
deifus. 

Suyuoit vn autre paige habillé comme les precedens 
portant fur vn oreiller, Tarmet ou heaulme à vifîere, 
doré & couuert comme deifus. 

Suyuoit vn autre paige reueftu de mefme, portant 
fur vn pareil oreiller Tefpee d'armes dorée, auec la 
ceinfhire & foureau de velours noir, le tout garny 
de ferreure dorée & couuert de crefpe come deifus. 

Suyuoit vn autre paige reueftu comme le precedët, 
portans fur vn oreiller, la cotte d^armes dudit Seigneur, 
toute couuerte de fes armoiries fort richement peintes, 
couuerte de crefpe côme deifus. 

Suyuoit vn autre paige reueilu de mefme velours 
noir, portant auiB fur vn femblable oreiller l'efcuilo 
des armoiryes tymbrees dudit Seigneur, taillées en bois 
de relief de chacune part, & eftofiees d'or & d^argent 
fort richement. 

Suyuoit incontinent après, le cheual de bataille 
dudit Seigneur deffunt, Caparaifonne de velours noir. 
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à frangettes & houppes de foye noire, à creflpines 
d^argent : ayant le front ou chanfrain, & eftriers 
argentez : lequel cheual, eftoit mené auec deux lefles 
de foye noire^ par deux lacquais reuefttus en dueil de 
velours noir. 

Suyuoit après Tefcuyer feul, reueftu de robbe trai- 
nante, ayant vn baflon noir en la main. 

Suyuouêt après dix gentils hommes volontaires de 
la maifon dudit Seigneur deffunâ tous reueftus en 
dueil & robbe à queue traînante. 

Suyuoit vn commis du maifire des cérémonies 
teul, reueihi en dueil, vn bafton noir en la main. 

Suyuoient les Capittaines de la marine. 

Suyuoit après vn trôpette de marine en dueil, auec 
banderolle, ayant les armes dudit Seigneur, eftoffées 
comme les précédentes. 

Suyuoient^ deux tambours & fiffre, de la Marine 
habillez en dueil à la matelotte. 

Suyuoit après l'enfeigne de marine, portée par vn 
Cappitaine de marine reueftu en dueil de velours noir 
de aye à long pendans, & eftoit ladite enfeigne de 
taffetas noir, carrée, bordée d'argent allentour, & au 
milieu eftoyent peintes fort richement en vn grâd 
Efcuflbn tymbre des armes dudit deffunâ, fouftenues 
& portées par deux grands griffons, le tout fort riche- 
ment eftoffé, & eftoyent lefdits armes trauerfees dVn 
grâd Ancre d'argent, auec deux chiffres d'or^ & deux 
petits Ancres d'argent^aux quatre coingsde chacun cofté. 
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Suyuoit après iceluy qui portoit la flamme de la 
Marine^ habillé comme le precedêt^ & eft ladite 
flamme vn grâd Eftandart de taffetas noir long de fix 
ou huiâ aunes large par haut, retreciffant & finiflant 
par le bout en pointe, & refendu en deux porté au 
bout d Vn baflon fait en forme d^antenne en la manière 
dVne Bannière d'Eglife, laquelle flamme efloit tout à 
Tentour bordée d'argent, & par la refente, & sur le 
meillieu^ efloit peinte la deuife dudit Seigneur, qui est 
vn grand Ancre d^argentauecfescordaiges d'argent. Et 
au deflus vn large rouUeau ou efcriteau d'argent, ou 
efloit efcript HAC TVTVS IN LITTORE 
SISTAM. Et aux quatre coings dudit Ancre, 
efloyent chiffres d'or & Ancres dVgent. Et trainoit 
la plufpart de ladite flâme par les rues. 

Suyuoit vn autre reueftu côme deiTus, lequel portoit 
leGaillardet, qui eft vue forme d'êfeigne ou Bâniere 
de marine, particulière au vaifleau de PAdmiral toute 
carrée : laquelle efloit de taffetas blanc fans aucune 
peiâure ou enrichiffement. 

Suyuoit après vn autre Capitaine de marine reueflu 
comme les precedens lequel portait le grand eflandart 
royal de marine, qui efl la bannière du Roy, laquelle 
efloit de taffetas noir^ bordée d'argent à Tentour, & 
carrée, & au millieu duquel font peintes les armes de 
France, en vn efcuflo courôné & enuironné de deux 
colliers des deux ordres auec deux Chiffres d'or, & deux 
petits Ancres d'argent aux quatre coi ngs de chacun coflé. 



67 

Suyiioient les Huiffiers de la table de Marbre; Puis 
les luges & Officiers de ladite Admirauté. 

Puis la Noblefle conuiee. *t 

Suyuoyët après les Religieux S. Ouyn, S. Katherine, 
S. Lo, bônes Nouuelles, la Magdaleine, & autres de 
ladite ville, auec leurs Croix, accompagnez de torches; 
& armoiries, comme les autres sufdits. 

Suyuoyent Meflieurs du clergé de la grande Eglife 
cathedralle & Chapitre noftre Dame (qui efi vne tref- 
grande & honorable côpagnie, auec leurs Croix & 
cierges, et fix torches, garnies, de double armoiries 
dudit Seigneur deffunâ. 

Incôtinët après marchoit Monfeigneur TEuesque 
d^Aurâche, faifant l'office defdites funérailles auec fa 
CrofTe, & reueftu de fes habitz Pôtificaux : affifté de 
fes miniftres et officiers accouftumees. 

Apres luy marchoyent MefGeurs les Abbez, côuiez 
aufdites funérailles. 

Suyuoit après PAufinonier dudit feigneur. 

Suyuoit le fruiâier portât vn gros cierge blanc deuant 
le corps. 

Et puis fuyuoit ledit corps, en fon cercueil de plomb, 
& quaifle de bois par deffus, couuert dVn grand & 
riche poiile de velours noir, ayant vne grande Croix 
par le mitan dVn ley entier de drap d^argent, auec 
quatre grandes armoiries tymbrees dudit feigneur 
deifunây fort richement foiâes en bro(lerie, & eftoit 
ledit corps fur vn branquart fait exprès porté par douze 
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matdotz reueftus en dueil à la matellotte, ayans tous 
chacun vn petit Ancre fait de fatin blanc, attaché 
en broderie fur le deuant de leur iuppon, & autant par 
derrière. 

Les quatres coings du poifle efioiêt portez par 
quatre barons & gentilf hommes de qualité. 

Sur les pieds dudit cercueil, eftoitle grand Ancre de 
Mer, argenté auec fes cordages^ auifi argëtez, lequel 
auoit touûours efié en ladite Efglife des Celeftins, 
pendant que lediâ corps y à repofé : fur le meilleu 
dudit cercueil à Tendroit de la poiflrine dudiâ Sei- 
gneur^ eftoit le fifHet de Marine d^argent auec les 
armes d'iceluy grauez en vn petit Ecuflbn, pofé fur vn 
oreiller de velours noir semblable aux précédés, le tout 
couuert de crefpe. 

A Tenuiron dudit corps eftoyent portez douze 
torches ou flambeaux, de cire blanche, par (ix Reli- 
gieux Capuchins dVne part, & fix Religieux Minimes 
de Tautre part. 

Apres lediâ corps, immédiatement fuyuoit vn 
defdits crieurs à fonnette, feul. 

Apres luy marchoit feul, le maiftre defdites céré- 
monies, reueflu de robbe longue à queue, traînant le 
chapperon auallé & vn bonnet de velours en tefte 
couuert de crefpe. 

Suyuoit après môditSeigneur le Duc de Montpenûer, 
conduifant le dueil d^honneur, qui eitoit mondit Sieur 
le Cheualier d'Oyfe^ frère dudit Seigneur defifunt. 
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reueftu d'vn chapperon & grande robbe de ferge de 
florence en dueil, traînant cinq ou fix aulnes. 

Apres ledit dueil^ vne grande efpace entre deux, 
marchoyent meflieurs de la Court de Parlement en 
corps précédez de leur Huissiers. 

Suyuoit après monfieur le Procureur General repre* 
fêtant le Bailly de Roué, pour le decez aduenu du 
Sieur G>nte de Tilliere^ Bailly de la dite ville, accom- 
paigné de môûeur le Lieutenant General audit Bail- 
liage : lefquels eftoyët aufli fuyuis des Efcheuins & 
G>rps de ville de Rouen, affiliiez à Tenuiron de leurs 
Archers de la cinquantaine. 

Et durant tout le temps que les chofes sufdites for- 
toyent de ladite Efglise les Prieur & religieux Celeftins 
eftoyent auec leur Croix, en habits Eccleûaftiques, à 
rentrée & hors de la grande porte dudiâ conuent en la 
rue, pour honorer de leur affiflance & prières en ladite 
cérémonie. 

Et efi à noter que, auffi toft que le corps dudiâ 
Seigneur deffunâ partit de la dite Efglife des Celeftins. 
furent tirez les Canons & efcopeteries, tât dudit fort 
Sainâe Catherine, que des vaifleaux & Nauires du 
port de ladite ville. Et au meûne inftât, les antennes 
& voyles desdits vaifleaux & Nauires, furent abbatus 
fur le TiUaCy par les pillotes & mariniers efians aufdits 
vaifleaux, en (igné de triftefle, qui efloit chofe pitoyable 
à voir : Ce qui fuft îaiet tout en vn mefme inftant, par 
vn (ignal pource préparé. 

10 
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En tel ordre & felô qu'il eft diâ cy delTus, ont efté 
lefdites funérailles dreflees & conduittes. Et, le tout 
partant de ladite Eglife des Celeftns le iour deffufdit, 
a paiTé par deflus le pont du moulin près la porte 
faint Hylaire^ pour gaigner la grade rue faint- 
Hylaire & tout le lôg d'icelle, iufques à la fontaine 
faint Ouyn : Et de la tournant à main droiâe, à 
passé deuant l'Efglife & grande place dudit saint 
Ouyn, & par le long de la rue, entre dans la rue 
Beauuoyfine, au coing ou eft Thoftellerie de la Crofle, 
de la tout droi£l en la rue Ganterie en continuant 
iufques en la rue de la prifon & par icelle torne dans 
le vieil marché, & d'iceluy tout droi£l pardeuers faint 
Michel & tout le long de la rué de la grofle horloge à 
ladite grande Efglife noftre Dame : au cœur de laquelle 
ledit corps a efté pofé & mis foubzla Chappelle ardente, 
enuironnee par le haut dVn lez de drap noir, & dVn 
ley de velours par deftus. 

Au bout de ladite Chappelle ardente, eftoit vne 
grande table couuerte de noir, sur laquelle tous lefdits 
Trophées tant de terre que de mer, ont efté pofez & 
rengez par ordre, sur lefdits oreillez & carreaux de 
velours. 

Mondit Seigneur de Montpenfîer a prins fa place en 
entrant audit cœur, à la chaire haute de Monûeur le 
Doyen, & mondit Sieur le Cheualier eftant en dueil 
(comme dit eft) à prins la plus haute chaire de l'autre 
cofté de main gauche, en entrant audit cœur. 
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Auprès dudit Seigneur Duc, vne chaire entre deux, 
eftoit Monsieur le premier Preûdët, &confecutiuement 
meflieurs les autres Preûdens, maiftres des requeftes. 
& Côfeillers de ladite Court, efdites chaires hautes 
de part & d'autres, excepté quelque nombre defdites 
chaires, referuees pour les dignitez dudit Clergé. Puis 
le Bailliage, hoftel de ville, chacun en leurs places 
accouftumees. Et auoit mondiâ Seigneur de Mont- 
penfier^ & aucuns defdits Sieurs Présidents, enfêble 
lefdit Sieur Cheualier d'Oyfe^ chacun vn oreiller de 
drap noir en terre, & vn autre de velours noir au 
deuant d'eux, eftoffé comme les autres ci delTus. 

Au mefme inftant, furent diâes les commandaces 
& autres Prières des trefpaflez, en la manière accouf- 
tumee. Et fur le millieu defdites Prières, mondit 
Seigneur l'Euefque d'Auranche, accompagné de fes 
Officiers & minières, & dudit dueil conduit comme 
deflus précédez dudit maiftre des cérémonies, & fuyuis 
de plufieurs perfonnes d'hôneur, furet mettre ledit 
corps en terre, en Tordre & cérémonie en tel cas 
requife. Efiât durant tout ce temps, les cierges allumez 
de toutes pars en ladite Eglife : & toutes les cloches 
d'icelle sonnas, auec la fufdite groCfe cloche nommée 
George d'âboyfe, nouuellement raccommodée (comme 
deflus est dit) qu'eft vne des meilleures cloches de 
France. 

Ce feiâ, chacun fe retira iufques au Tendemain 
matin, fixiefme dudit moys de Septêbre ; que le dit 
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(leur Cheualier reueftu en dueil comme le iour prece- 
dent^ parût de fk maison proche ladite Eglife noftre 
Dame, eflant conduit de rechef par mondit Seigneur 
de Montpenûer, fuyuis de leurs Officiers, & de ceux 
dudit feigneur deffunâ^ précédez par le maiftre & 
commis aufdites cérémonies, & fe retrouuerent en 
ladite Eglife nofire Dame, enfemble, les fufdites G>urs 
& compagnies, chacun en fa place^ comme le iour 
precedêt. Oti fut chantée & célébrée, le feruice et 
grande MefTe^ pour ledit feigneur deffunâ, fort reue- 
remmët & deuotieufement par ledit fieur Euesque 
d^Auranches; reueftu defdits habits Pontificaux, & 
affisté des miniftres Ecclefiaftiques , requis en telle 
cérémonie. Le grâd Autel dudit cœur, ou fe difoit 
ladite mefle^ eftoit reparé hault & bas, de parement & 
foubaflement de velours noir, ayant vue Croix de 
drap d^argent, auec les armoiries dudit deffunâ de 
broderie le tout faiâ aux firaiz & defpens dudits 
Cheualier & par lui donnez a ladite Eglife, auec les 
Chafubles, Tuniques, & trois grandes Chappes de 
mefme parures : & encores trois autres chappes de 
damas noir, ayâs les orfrais de damas blanc, le tout 
ayant les armes timbrées dudiâ Seigneur defiut, 
trauerfées dVn Ancre d'argêt en broderie. 

Â l'heure de Toffrande^ trois officiers de la maifon, 
y furent porter, Tvn vn cierge auec vn efcu fol : le 
deuxième, vn grand pain, le troiûème vn grand pot 
d'argent plain de vin. 



Incontinent après, mondiâ Seigneur demontpenfier, 
y conduit ledit Sieur Cheualier reueftu en dueil 
(comme dit eft) précédez dudit maiftre de cérémonie^ 
& donnèrent à Toffrendre chacun vn efcu, & n^ eut 
autres que eux qui allèrent à ladite offrande. 

Apres icelle acheuee, mondit Seigneur TEuesque 
d^Auranche fortit de l'Autel, & monta en chaire (qui 
eftoit couuerte de drap noir, & préparée au millieu 
dudit cœur) en laquelle il feit trefdignement & docte- 
ment Toraifon funèbre en Thôneur dudit deffiint Sei- 
gneur Admirai : & auec tant d^ornement & de grâce, 
qu'il n'y eut celuy des afBftans, qui ne reflentift des 
nouueauz efguillôs de douleur, en la mort & perte 
d*vn fi digne & honorable Seigneur. 

Apres ladite Oraifon funèbre lediél Sieur Euefque 
acheua la MefTe, auec toutes les dénotions & cérémo- 
nies ordinaires, & icelle dite chacun partit de ladiâe 
Eglife, & fe trouua (au mefme inflant) au difne préparé 
en la maifon Saint Ouyn, auquel la compaignie auoit 
efté inuitée & y fut traiâée magnifiquemët & splendi- 
demët & à lifluê du dilne, chacun fe retira en fa maifô, 
& après difne fut faiâe aufmone generalle à tous 
panures furuenans de pain & d^argent. 

Peu de iours après furet pëdus tous lefdits trophées 
tant de mer q terre, en ladite Efglife noftre Dame de 
Rouen, et enuirons de ladite fepulture dudit Seigneur 
deffunâ, en vn fort bel ordre & fumptueux appareil, 
aufquels fut adioufiee la cornette de taffetas noir, bordée 



74 

d'argët, ayant vne large Croix d'argêt^ auec deux chi- 
fres d'or & deux Ancres d^argët dans les quartiers de 
chacû cofté; le tout en attëdât la c5ftru£Uon dVne 
belle & fuperbe fepulture, q ledit Sieur Cheualier 
d'Oyfe à délibéré d ^ faire faire en bref. 

Ce font en fomme, bien au long & par le menu, 
les honneurs, pompes funèbres & tout ce qui a efté 
faiây pour célébrer la mémoire de deffunâ Môfeigneur 
TAmiral de Villars, que i'ay voulu icy reprefenter 
exaâement félon la vérité, tant pour macquiter de 
mon debuoir enuers luy, que pour la confolation des 
bons Chreftiens & vrays Françoys : veu que ( comme 
Sdaiiaviio' diâ Saind Auguftin ) telles parades & hôneurs qui fe 
cZ'.pr^^, tôt aux trefpassez, sont de grande édification, & pour- 
tant il les appelle foulas & ioye des viuans. 

Sur quoy & fur le refte contenu au prefent difcours, 
nous auons vn ample fubiet, de tirer beaucoup de 
proffit, par vne Serieufe côfideration, de la mifere & 
fragilité humaine, de Finflabilité des profperitez tem- 
porelles, de la vanité des chofes môdaines & caduques 
lefquelles se paiTent comme vn feu deftouppes. D^au- 
tant que la mort furuenant, romp & diflbult les 
defleings & proieâz des hommes. Et de la nous appre- 
nons que la méditation de la mort eft tref-vtile, pour 
contenir les plus defbauchez, & les ramener à vne vie 
reiglee. Et pour le dire en vn mot celle meditatiô de la 
mort & des chofes dernières, nous fai£l bien viure, & 
la bonne vie eft cause de la bône mort nous apprenons 
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aufli que les braues hommes & gens de bien, ne 
meurent iamais à propremët parler, car la mort corpo- 
relle ne peut eftouffer leur mémoire & louange. 

Et puis il nous fault confiderer, que le comble de 
noftre confolation, eft fondé sur Pimmortalité deTame 
& la generalle refurreâion des corps^ que les creftiens 
tiennent pour article de foy. Qui eft une grâce admi- 
rable, &yn miftere ou gifi noftre souuerain côtantement 
Car tout ainft comme la mort eft aux mefchans tref uon /»«. 
dommaigeable & dâgereufe, auffi eft celle des iuftes, ^fjH^' 
precieufe & agréable deuant la face de Dieu. Et d'autant Prétdo/a m 
q cefte mort ne durera pas toufiours ains feuUemët ni, mars sanc- 
iufqs à ladite refurre^liô generalle des corps, elle eft de p/aî^n^- 
plufieurs appellée vn fommeil. C'eft le nom qui luy eft 
donné en pluûeurs endroiâs de Tefcripture fainte, & 
lefus Chrift mefme la ainft nômee. Et les antiens 
Philofophes Payes, qui ont creu l'immortalité de Tame, 
luy ont donné le mefme nom, ayât quelque inftruction 
ou reflentiment pluf que humain. 

Socrates & Homère entre les autres, ont appelle la 
mort vn profond fommeil & ont dit que le fommeil & 
la mort, font frères gémeaux, pour la grande fimilitude 
& conuenance que ils ont enfemble. 

Diogenes Cinique, eftant vn iour malade, fe print à 
dormir profondément, & comme le mdecin suruenât 
Peuft efueiUé, pource que le fommeil eftoit contraire à 
fa fanté, Diogenes luy dit qu^il fe trompait de Tanoir 
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efueillé, pour ce que s^en allant mourir c^eftoit chofe 
conuenable que le fommeil precedaft» & quVn frère 
vifitaft Tautre. 

La raifon de telle opinion eft euidëment, en ce que 
la mort n>ft qu Vne feparation de Pâme d^auec le corps : 
non pour toufiours, mais feulement pour vn temps, 
après lequel ils fe reprendrôt&remariront plus eftroic- 
temët que deuant, car fera pour tout iamais. Et 
durant celle feparation, chafcune des parties de ce 
tout ainfi diuifé, se réduit & renge au lieu de fon 
origine, pour y demeurer iufques au iour que Dieu 
à ordonné ladite refurreâion generalle. Et c'eft ce 
que di£l le Saige bien clairemeut, que Thomme eftant 
mort, le corps fe réduit en terre, de laquelle il à prins 
fa naiflance, & Tefprit s^en va à Dieu, qui la faiâ & 
formé à fa femblance. 

Ce que recongnoiifant le faige Epicarmus, par vue 
lumière fupematurelle, difoit que Thôme efloit pre- 
mieremët fait & côpofé , puis diflbult & deffaifl, & 
que alors chacun fe retiroit d'où il eftoit venu, 
aflauoir le corps en la terre, & Tefprit au Ciel. 

Voyla pourquoy les Chreftiens ont tât de foin des 
hôneurs funèbres, & la caufe pour laquelle, ils font 
fi grand honneur aux corps des trefpassez : fpécialle- 
ment des vertueux & illuftres perfonnages. Car (pour 
dire la vérité) il n'y a point d'vmes aflez honorables. 
Il n'y à point de tombeaux, fepulchres n^ maufolees 
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tant excelles foient ils^ qui foient dignes ou capables 
d^enfermer & enclorre, les corps des hommes vertueux 
& gens de bien. 

Et pource SainA Augustin reprenoit de fon t^s^ 
ceux qui fe fafchoiët que pluCeurs chreftiens Martyrs, 
gifoient aux champs fans fepulture, & leur difoit que 
la terre n^eftoit pas digne de les enclorre, & que 
tout Pvniuers eftoit leur fepulture, & le Ciel leur 
couuerture. 

L^empereur Seuenis trefbon & vertueux prince & 
de grande réputation, voulut (auant fa mort) faire faire 
rvrneen laquelle les cendres de fon corps feroiêt mifes 
après fon decez. Et côme elle fut acheuee, l'Empereur 
la voulut voir, & luy eftât reprefentée, après Tauoir 
regardée & longuement conûderee, la print entre fes 
bras, & dit ces paroUes. O vrne, tu doibts vn iour 
enclore celuy que tout le monde vniuerfel ne peult 
enclore n''y enfermer. 

Ce qui me fert pour mon(lrer que Ton ne peult a(fez 
honorer la mémoire des grandes & illuftres perfones, 
bien méritées du public ; & que ce n'eft point aflez, 
de leur drefler des fepultures magnifiques de marbre 
ou autre pierre depris, ains il fault outre cela, les 
grauer & enfeuelir en noz cœurs, & les enregiftrer en 
noflre mémoire, pour les aymer & louer éternel- 
lement, imiter leurs belles actions : & prendre leur 
vie pour patron & modelle de la noftre, & nous y 
conformer entièrement. 
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C'eft la pratique que nous en a môftré la Royne 
ArtemiCa, laquelle ayât hi& drefler un fuperbe fepul- 
chre, aux cendres du Roy Maufolus son efpouzy ne 
peut souffrir que lefdiâes cendres y demeuraflent^ 
alns les aualla toutes petit à petit auec fon breuuage 
& les en fepultura dans fon propre corps, auec Tamitie 
& perpétuelle fouuenance quelle en auoit grauee en 
fon cœur. 

Ainfi fiiut-il que noz cœurs foyent r'emplis dVne 
amour & charité, & noftre mémoire dVne fouuenance 
honorable dudiâ deffunâ Seigneur Admirai, lequel 
ayant bien & vertueufement vefcu , eft mort honora- 
blement & (comme Ton dit) au lia d'honneur pour le 
feruice de fon Roy, la deffenfe de fon pays. A raifon 
de quoy tous les bons Françoys font infiniment obli- 
gez à fa mémoire, & à tous les Gens. 
le prie Dieu de tresbon cœur, 
qu^il luy face mifericorde & 
reçoyue fon ame en la 
gloire éternelle 
Ainû foit il. 

FIN. 



Laudemus viros glorio/os S parentes nqftros in gène- 

ratione/ua. Eccle. 44. 






SONNET EN FORME D'EPITÀPHB 
à la loueoge dudit Seigoeur. 



flcSF yfiTP''> ^P'il' Homère miec itur cuuragt 
SK^jn, Sçeurent ladis diains tout le mouée efitmtur 
« ff ^ stt . Pour grauer, pour tirer S pour Hem mtoniifr, 
Lajlatue, le tableau S doâe langage 

Face le Ciel encor qu'au printemps de leur aage 
Pour te louer (VILLARS) ils puissent retourner : 
HàJ que di-je, louSr ; quel homme peut fonner 
Le loj de sa vertu plus que toy, iauantage ? 

Le Bronze, la Peinture S les vers excellent. 
Le Cijeau, le Pinceau, la plume au tein ^argent 
De Fengraueur, du Paîntre ou du Poëlt, erre 

Ton nom Jeul fera donc le marbrée U tableau 
Et la cartht polie à te /aire vit Tombeau 
Plus beau que cetuy-la, qui, mort, défia feifftrre. 

G. L. M. V. 



Epitaphium D. D. Andreœ Brancatij 

œquitis, vrb. Rothomag. quondam 

guber. & Franciae 

[Thalafiarchas. 



Marmore non tantû hoc tegitur Bracatius haeros. 

Mars, Pallas, Charités, Thetis & aima latent 
Hos vitae comités, Comités decet effe fepulchri^ 

Dum régi & regno, faeua per arma cadit. 
Occidit Andrseas Brancatius occidit orbis 

Non médiocre iubar, Rotgomagiq; falus. 
Hifpani, crudo, captum, mucrone necarunt 

Dourlani : Occifum gallia tota genuit. 
Anchora Neptuno dum reddit, oflaque terras : 

Mons repetit fuperas (iure) beata domos. 
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TOMBEAV PAR ALLVSION 

SVR LANâGRAMME de ANDRE 

de Branccas contenant ces motz. 

Ardant Scanderbec. 



Vn gardant fcanderhecj remuant en la France, 
Souh!{ André de BrancaSy tfi mort tout de rechef ^ 
Il n*efi point de tombeau, digne â^vnfi grand Chef 
Enterres^ le CpaffanV dans voftre fouuenance. 



Ceft vn notable Anagrame. Car les Branccas de Naples 
d'où eft defcendu feu Monfeigneur TAdmiral 
de Villars font venus de la race de 
Scanderbec. 
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L'Imprimeur au Leâeur. 

AMy lefteur, i'ay à vous aduertir^ que 
rimpreflion de ce difcours a efté telle- 
ment haflée, afSn de la vous prefenter foudai^ 
nement après les funérailles de feu Monfei- 
gneur TAdmiral) qu'il ne m'a efté pofOble de 
la rendre fi correfte, comme ie Tay deiiré 
pour voftre contentement. Et pource ie vous 
fuppliray de m'en excufer. 
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APPENDICE 



I. 



Obsèques et funérailles de feu messire Andr^ 

DE BrANCARS vivant SEIGNEUR DE ViLIARS 
AMIRAL DE FrANCE. 



Cejourduy, dernier jour d'Aoust i SgS, les chamb* 
assemblées pour auiser et délib. sy la Cour devoit 
aller et assister en Corps aux obsèques et fiinéraiUes 
de feu Messire André de Brancars, vivant seig* de VDlars, 
admirai de France, gouuerneur et lieutenant général pour 
le Roy aux bailliages de Rouen et Caux, ayant esté tué par 
les Espagnols, tenant lors assiégée la ville de Dourlans, le 
Lundy 24* Juillet dernier, et, depuis, son corps apporté 
en réglise des Celestins de cette ville, le 5 de ce présent 
mois, du fort de S** Catherine, ou il auoit esté première- 
ment porté, le dimanche trantie* du d. mois de Juillet; 
attendu, que la d. Cour n'auuoit receu lettres de sa Majesté 
pour cet effet, comme il est en tel cas Requis, quelles 
seremonies et ordre de marcher seroient obseruées, et le 
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lieu de la séance et Rang que tiendroit la ditte Cour, pour 
la conseruation de La dignité qu'il a plu aux Roys luy 
attribuer ; se trouvant ausd. funérailles Mon- 
seigneur de Montpensier, pair de france , gouuerneur et 
Lieutenant général, pour Sa Majesté, en ce pays de 
Normandie, et autres seigneurs, Lieuten^ genâux et 
gouuerneurs en l'absence du d. Seign'; après auoir &it 
représenter certain Discours imprimé, de Pan i5io, des 
Cérémonies, qui furent lors obseruées par la Cour de 
L'Echiquier, aux Obsèques et funérailles de feu 
M' le légat D'Âmboise, archevesque de RoUen , auec 
un Extrait des Reg" de la Cour du 3o aoust 1 565, conte- 
nant la délibération qui fut Êiitte pour assister au convoy 
du Corps du feu sieur de Villebon, lieutenant genâl en ce 
gouuernement, où la Cour se trouua en Corps; et veu, 
certains Mémoires et auis receûillis des Cérémonies qui se 
sont obseruées en tels actes en la ville de Paris, et sur 
le tout, mis en auant, ce que chacun pouuoit auoir de 
Mémoires de ce qui a esté gardé et obserué aux funérailles 
de tels personnages. 

Enfin a esté conclu , qu'en recommandation de la 
mémoire dud. feu S' amiral et pour certaines et particu- 
lières considérations à ce mouuants, lad. Cour, et sans 
tirer à conséquence, elle assistera en corps au funérailles 
dud. S* et recevra la semonce du héraut ou Maistre des 
Cérémonies, les chambres estant assemblées , sans quil 
soit fait aucun son de clochettes dans l'enclos du Palais et 
sera fait entendre au d. Maistre des Cérémonies l'ordre et 
Règlement que la Cour aura auisé et aresté, afBn qu*il 
soit fiiit garder et obseruer et ny arrive de Confusion. 

Qu'au jour désigné pour fidre lesd. funérailles, la 
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Compagnie s'assemblera en ce palais, duquel elle partira 
et marchera en Corps pour se Rendre en la d. Eglise des 
Célestins, et, en passant, sans attendre le Deuil, donnera 
de Teau benitte sur le Corps du d. defiunt, et, ce &lu 
prendra place aux chaires ou autres bancs et sièges qui 
seront préparez, en attendant les autres compagnies ; et, 
Icelles assemblées, estant constant que le d. Seigneur duc 
de Montpensier conduira le Deuil, marchera le corps de 
la d. Cour immédiattement après le dit Deuil, en laissant 
quelque espace et interualle de chemin entre le d. deuil 
et le corps de lad. Cour, sans permettre qu'aucuns autres 
la préfèrent. Marcheront Mess" les présidents et subse- 
cutiuement Mess" les Cons*; et, en cas que Messieurs 
de Feruaques et de Chastes, Lieutenants généraux pour 
le Roy, en l'absence dud. Seigneur de Montpensier, se 
trouuent aud. convoy, ils auront lieu et marcheront a 
costé de M" les plus anciens, sans que autres Seigneurs, 
'qui ne sont lieutenants de Roy, y puissent estre receus et 
admis. 

La Compagnie, estant arrîuée en l'Eglise N. Dame, après 
que led. Sieur de Montpensier aura pris sa place et séance 
en la chaire du haut Doyen, du costé droit des hautes 
Chaires, qui luy sera préparée comme conduisant le d. 
deuil, M' le P. P. prendra place, en laissant une place 
vide entre led. sieur de Montpensier et luy, et subsecu- 
tiuement M» les autres présidents et conseillers tant qu'il 
en pourra estre assis aux hautes chaires, qui resteront aud. 
costé droit ; et le surplus aux autres chaires hautes du 
costé gauche ; en laissant cinq chaires, de chacun costé, 
pour les chanoines, au dessus de Messieurs; auquel costé 

12 
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gauche, vis â vis dud. sieur de Montpensier, sera le d. 
Deuil et au dessous iceluy, et, une chaire entre deux, 
M** les lieutenants généraux pour le Roy, qui assisteront 
aud. Convoy et non autres, et sera le jour dud. Convoy 
auant que de partir du Palais auisé par la cour du nombre 
de Messieurs qui y pourront assister selon le nombre 
desd. hautes chaires. 

Que la Cour n^ra à Toffrande, et seullement le Deuil, 
et sera tel ordre obserué au seruice auquel lad. Cour 
assistera pareillement; et Estaient présents à la d. Déli- 
bération : M". Groullart, premier ; Le Jumel, Anzeray, 
et Bretel presid** ; Le Chandelier, Le Brun , Fiset, 
La Vache, de Montagu, Martel; Péricard, Duquesne, de 
Brinon, du Perron, Le Fébure, de Gahagnes, La Tigerie, 
Vigor, de Croixmare, Buquet, Heudey, de Maromme, 
de Gruchet, Dyel, Voisin, Véron, Godefroy, Cauelier, 
Bouchart, de Civille junior. Le Roux, La Champagne, 
Bonissent, Bigot, Trosnel, de Moges, HUe, Le Jumel, 
Anseray, de Bétencourt; et M», des Requestes, 
de Limoges, Puchotet Onfrie; les gens du roy, Thomas, 
de La Porte et Paschal. 

Et le Lundy, troisième jour de septembre, aud. an, sur 
les 5 à 9 heures du matin, la Cour auertie par les huis- 
siers que le Deilil dud. feu s' amiral estait arriué en la grande 
salle des procureurs et demandoit à entrer pour faire la 
semonce; Ont esté à Tinstant les chambres assemblées, 
compris les Req*" et gens du Roy, et led. deliil, composé 
de vingt, revestus de longues robes de Deuil, ayant 
chacun d'eux les armoiries du d. defiunt. Tune devant et 
Tautre derrière, attachées à leurs Robes, et portants : 
Clochettes en leurs mains, et le surplus, aussy revestus de 
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longues robes de Deuil, estant la plus part des officiers et 
Domestiques dud. feu sieur amiral, &its entrer en la 
grande chambre du pledoyé, où estoit lad. Cour assem- 
blée, conduits par deux Maistres des Cérémonies, l'un à 
la teste et l'autre aux ailles dud. Deuil, portant chacun 
un baston noir, ayant en entrant âdt la d* salutation à la 
Compagnie et rangé led. Deûil en parade, deux a deux, 
le long des parois de la d. grande chambre; 

A esté fiût auancer le maistre d'hostel dud. feu sieur 
amiral, qui portoit la parole de la semonce, et entré seul 
au bureau, du costé des auocats des appellants, a dit : 
que les parens et héritiers dud. feu sieur admirai 
supplioient très humblement la Compagnie de leur Êiire 
cet honneur, que d'assister aux funérailles dud. feu 
sieur amiral, le corps duquel sera porté honorablement 
en sépulture, demain après midy à telle heure qu'il plaira 
à la Compagnie d'ordonner, a partir de l'Eglise des 
Célestins, ou de présent il repose, en l'Eglise Cathedralle 
de Notre Dame de Rouen, en laquelle il sera jnhumé ; et 
aussi supplient la Compagnie de se trouver, le landemain 
matin, au seruice solennel qui se fera en la d. Eglise 
Notre Dame pour l'ame du d. défunt. 

Après laquelle semonce, a esté répondu par led. Sieur 
premier Président, que : le d. sieur amiral auoit esté 
tué au grand regret et déplaisir de cette Compagnie, 
détestant la Êiçon et Cruauté de laquelle les ennemis ont 
usé envers luy. Payant sy inhumainement tué et massacré 
de sang froid, et en considération des mérites dud. deffunt, 
ayant sy dignement exposé sa vie pour le service du Roy, 
auquel il s'estoit &it paroître très affectionné en tous ces 
actes et principallem' en la réconciliation de cette prouince 



88 APPENDICE. 

et affin d*ezciter ceux quil a laissez après luy de suiuir 
sa trace ; la Compagnie auoit délibéré de luy £aiire ce 
dernier office d'assister à ses funérailles, demain à une 
heure après midy, et pareillement au seruice le jour en 
suiuant. 

Ce âdt, led. deuil retiré en l'ordre que dessus, après 
avoir £dt leurs semonces aux officiers de la table de 
marbre du palais, sans auoir &it aucun son desd. clo- 
chettes en l'Endos du d. palais et jusque après estre 
sortis de la cour du d. palais, que lesd. crieurs ont com- 
mencé à sonner desd. clochettes en la Rue, à l'endroit 
des deux grandes portes de lad. Cour du palais du costé 
de la Rue des merciers, &isants par le crieur Juré de la 
d. Ville, estant du nombre dud. deuïl, les criées et procla- 
mations publiques de la mort et enterrement dud. feu 
S' amiral. 

Le Landemain, jour de mardy, 5* dud. mois de Sep- 
tembre 1 595 , les chambres de rechef assemblées , où 
estoient M" les présidents, conseillers et gens du Roy, 
sus nommes, sur le doute et difficulté proposées par 
M . le P. P., qui se pourra offiîr en Tordre de marcher de 
lad. Cour aux obsèques et funérailles du d. S' amiral, 
pour raison des entreprises dont l'on a eu quelque auis, 
que ceux de la Chamb. des Comptes prétendoient faire au 
préjudice de la dignité de la Cour et se vouloient 
immisser de marcher a costé de M" de lad. Cour comme 
se disant érigez et instituez à l'Instar de la chambre des 
Comptes de Paris; pour, a quoy obuier et éviter le 
désordre et confusion qui y pouroient arriuer, après 
auoir mis cette affiiire en délibération, a esté arresté : 
qu'en l'arrest et délibération &itte le dernier jour d'aoust 
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dernier, sera adjoaté, qu'où aucuns se voudraient ingérer 
de marcher a costé de k Cour^ qu'il ne leur sera permis, 
ains a rencontre d'eux procédé par emprisonnement de 
leurs personnes, en cas de résistance, et, a cette fin, 
mandé le Capitaine de La Cinquantaine, auquel a esté 
enjoint se trouuer, a douze heures en ce palais, auec ceux 
de sa Compagnie, pour donner ordre quil n*y ait aucune 
confusion près de la Cour, lorsquelle marchera, et quils 
ayent a marcher dun costé de la Rue, en forme de haye, 
et empescher que nulle autre compagnie marche aud. 
costé ; et néantmoins ont esté députez et envoyez par 
devers Monsieur de Montpensier Messieurs Le Brun et 
Duquesne affin de le consulter sur le desordre qui pourra 
arriuer la d. chamb. des Comptes et Cour des Aydes, à 
cause de leur contention; lesquels, sieur Le Brun et 
Duquesne de retour ont raporté que led. sieur de Mont- 
pensier leur auoit dit, qu'il y auoit )a pouruû et parlé 
aux présidents, tant de la Chambre des Comptes que 
Cour des Aydes et auoient auisé qu'ils ne s'y trouveroient 
ny l'un ny l'autre. 

Led. jour, environ une heure après midy. Messieurs 
assemblez en la grande chambre, ou estoient Messieurs 
Groulart, premier; Le Jumel, Anzeray, et Bretel, prési- 
dents; Jubert et Maïgnot M* des Requestes; Le Chande- 
lier, Le Brun, La Vache, de Montagu, Martel, Toustain, 
Duquesne, de Brinon, du Perron, Le Fébure, Puchot, La 
Tigerie, de Boislevesque , de Croismare, Heudey, 
de Maromme, Garin, Godefroy, Cauelier, Voisin, Veron, 
La Champagne, Bouchart, de Quille, Le Roux, Bigot, 
de Moges, AuMe, Le Carpentier, de Limoges, Anseray, 
Bunache et Thomas, aduocat général. 
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Et, après auoir délibéré sur une requeste présentée par 
les huissiers de la Cour a rencontre des huissiers ser- 
géants de l'amirauté, affin que deffences leur fussent fiiittes 
de porter robes Longues et bonnets comme les autres 
huissiers de lad. Cour et qu'il a esté arresté que lesd. 
huissiers et sergeants seront ouys. 

La Cour est partie en Tordre qui ensuit, a scauoir : 

Les huissiers marchants avec leurs baguettes après 
Varin, principal commis du gref ciuil, estant le greffier 
en chef absent; et au devant de M. le Premier Président 
marchoit le premier huiss', Messieurs les Présidents un a 
un et M" les Conseillers deux à deux, et demeurez der- 
rière, aucuns des huissiers de lad. cour, pour Êiire la 
Clôture du corps d'icelle, et, aux aîsles et costez, mar- 
choient ceux de la Cinquantaine ; suivoient les aduocats 
et procureurs ; et a, la d. Cour, pris chemin par Saint Lo, 
pour aller en la grande rûe de la Crosse et riie Saint 
Vivien et c'est rendue au Couuent et monastère des 
Célestins et, en passant, a la Compagnie donné de Teau 
bénitte sur le corps dud. feu sieur amiral, lequel estoit 
posé hors la nef de TEglise et près de l'entrée d'icelle; et, 
entrez, ont pris place aux hautes chaires, n'y estant venu 
autre Compagnie, reserué les Conseillers et Echevins de 
la ville, conduits par Monsieur de La Porte, procureur 
général du roy, comme garde du d. baiUiage et estant 
M' de Montpensier retiré en l'une des chambres dud. 
couvent auec M' le Chevalier Doyse qui portait le Deuil. 

S'est présenté le Malstre des Cérémonies, le quel a 
remonstré qu'en tels actes funesbres il n'est accoustumé, 
qu'aucuns gens de guerre marchent en armes après le 
corps du Defiunt, comme prétend &ire la Compagnie en 
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corps de la Cinquantaine avec leurs arquebuses, étant 
armes ordinaires, que s'ils veulent marcher en armes il 
ùiut que ce soit devant le Corps et après led. Corps ne 
peuvent porter armes. 

Sur ce, s'estant levé M' le P. P. et assemblé partie de 
Messieurs ou se sont présentez le d. sieur procureur 
général, conduisant le corps de la ditte Ville, comme 
garde dud. bailliage, Cauelier, lieutenant général, et 
aucuns des Conseillers de lad. Ville, qui ont remonstré 
que lesd. de la Cinquantaine, sont du corps de La Ville 
et ne l'abandonnent et plus tost ils kisseroient leur 
enseigne sans la porter. 

La matière mise en délibération, a esté auisé, afin de 
ne £ûre aucim préjudice à l'un et à l'autre corps de la 
Cinquantaine et des arquebusiers, qu*en ayant laissé 
nombre sufisant pour estre près le corps de lad. Cour et 
de la ville, ceux qui porteront les armes seront envoyez 
devant, auec les gens de guerre, en traînant leurs armes 
comme les autres, et que le surplus demeurera, sans 
armes autres que leurs épées, avec le Corps de la d. ville; 
de laquelle délibération a esté conféré auec Monsieur de 
Montpensier vers lequel M' de Montagu et Duperron, ont 
esté a cette fin envoyez et ont référé que led. sieur 
de Montpensier le trouuait bon et approuuoit cet auis et 
délibération. 

Et à rinstant se sont présentez le d. sieur procureur 
général du Roy, et d'Esteville, ConseiUer Echevin, qui 
ont requis affin quil ny ait aucune conséquence pour 
Tadvenir, que cela ne soit prononcé par arrests mais 
plustost come prouen* du commandem* fiiit par lad. ville ; 
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auxquels a esté répondu quils eussent a donner ordre et 
&ire suiuir led. Reglem*. 

Et, ce fait, toutes les Compagnies ont commencé à 
Marcher selon le rang et ordre qui on suit : 

Premièrement 

Marchoit seul, le premier, un commis du Maistre des 
Cérémonies. — 

NOTA. — Suit la description du cortège, comme nous la 
trouvons reproduite dans le Discours véritable. 

Les derniers mots du manuscrit sont : 

« Et toutes les cloches dlcelle, avec la susd. Qoche nommée 
Georges d'Amboise nouuellement Racommodée. » 



Extrait d'un manuscrit de la Bibliothèque publique de la ville 
de Rouen rfinds Martainville ~~J, ayant pour titre : 

IXun registre en parchemin de la Cour de Parlement de 
Rouen, contenant plusieurs cérémonies et délibérât, de la dite 
Cour a été extrait ce qui ensuit : 

A la page gS, se trouve la relation ci'dessus : 



IL 



Ordrb tenu à linhumôn du deffunct 

s' admiràl depuys les celbstins 

jusques à n** dame. 



Premièrement marchoit ung homme vestu en deuil 
portant ung baston noir en sa main comme maistre 
des ceremonyes suyvy de vingt hommes vestus de 
robes noires avec le babelou portant chacun une clochette 
et alloit tousjours sonnantz par les rues. 

Aprez marchoient les paoures des quatre quartiers de 
ceste ville portans chacun ung sierge de cire jaulne au- 
quelz avoit esté donné chacun ung pain dune livre et 
estoient en nombre de six, vingtz conduictz par gens 
deglize. 

Aprez marchoient cinquante hommes vestus de robes 
noires avec le babelou portant chacun une torche de 
deuK livres ou estoient attachées les armes du dict feu 
S' admirai. 

Aprez marchoient les Capuchins en nombre de six. 

Aprez les Cordeliers en nombre de trente troys. 

Aprez les Jacobins en nombre de quatorze. 

Aprez les Augustins en nombre de saize. 

Aprez les Carmes en nombre de quinze. 

Aprez marchoient trente six jeunes enftns vestus de 
sourpUz portant trente six croix et a chacune croix deux 
torches portées par deux aultres enâins vestus de sourplys 

i3 
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comme les aultres les d. croix suiyyes par les pi>^ en 
nombre de huict TÎngtz. 

Apres marchoient aultres cinquante paoures vestus de 
robes noires avec le babelou portant chacun une torche de 
deux livres comme les précédents. 

Apres lesquelz marchoient les d. religieux de sainct Lo 
k Magdelaine et N* Dame de Bonnes-nouveUes en nombre 
de vingt-quatre. 

Apres marchoient le capitaine Péricard sergent major 
sujvy des douze capitaines des bourgeois de la ville mar- 
chants quatre a quatre portant en bas leurs espieus 
couverts de crespe noire suyvys de vingt quatre rengz de 
harquebusiers marchants cinq a cinq, aprez les douze 
lieutenans suivys de six rens de picquiers couverts mar- 
chants cinq a cinq suivys des douze ensaignes portant 
leurs ensaignes bas couvertes de crespe noire suivys de six 
aultres rens de picquiers marchants cinq a cinq suivys de 
trente rens de harquebusiers marchants cinq a cinq 
condttictz par les sergents de bende, 

Aprez la compagnie des cent harquebusiers de ceste 
ville. 

Aprez marchoit partie de la compagnye de la cinquan- 
taine suyvye de cinquante aultres paoures estans en deuil 
avec babelou portans chacune une torche en la main 
comme les précédents. 

Aprez la confraerye des maryniers de la rivière de Saine 
portans chapperons bleus avec ung bourlet blanc et une 
autre ayans chacun une torche. 

Aprez marchoit le S' de Boniface vestu d'une grande 
robbe de deuil traînant plus de deux aunes en terre ayant 
on babelou et ung baston noir en la main. 
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Aprez marchoient six capitainçs de la garnison du fort 
yestus en deuil trainans leurs picques couvertes de crespe 
noire suyvys de quatre vingz harquebusiers aprez lesquels 
marchoient cinq lieutenans suyvis de sept renczde picquiers 
couyertz. 

Aprez marchoient deux hommes acooustrez de deuil 
portant deux ensaîgnes neufves de taffetas noir avec la 
croix blanche ausquelles estoient les chifEres du d« 
defiîmct S' admirai et plusieurs autres suyvis de xxiin 
picquiers couvertz et de cinquante harquebuziers. 

Aprez marchoit ung homme accoustré en deuil dun 
grand manteau portant ung baston noir en sa main aprez 
lequel marchoit le capitaine des gardes du d. feu 
S' admirai et son lieutenant portans grandes robes et le 
babellou et lespee au costey suivys de douze des d. gardes 
ayant des casaques de serge noire avec chiffres du d. 
defiîmct. 

Aprez marchoient les domesticques de sa maison en 
nombre de. vingt deux portans grandes robbes de deuil 
avec le babelou. 

Aprez lesquelz marchoit ung trompette avec la casaque 
de velours noire le d. trompeté estant a pied. 

Aprez marchoit ung homme de cheval vestu de vellours 
noir et le d. cheval caparassonne de vellours noir avec une 
grande croix de satin blanc lequel homme portoit une 
ensaigne en laq\ieUe y avoit paint ung homme de cheval 
toult arme lequel se jetoit dans ung feu et y avoit escript 
en la d. ensaigne Verus amor patriœ suivy dun aultre 
accoustré comme dessus. 

Aprez marchoient sept pages vestus de vellours noir le 
premier portant la lance du d. deffunct S admirai le 
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second les espérons, le troysieme ses gantelets, le quatrième 
son haulme, le cinquiesme la ceinture et espée, le sixiesme 
les armes et le septiesme lescusson de ses armes, chacun 
sur ung coissin de vellours noir couvert de crespe noir. 

Aprez marchoient deux lacquaiz vestus de vellours noir 
menant par la bride le cheval de parade du d. defiîmct le 
dit cheval blanc ayant ung grand panache blanc et noir 
une selle de vellours broudée dargent aux chiffres du 
d. SF. 

Apres marchoit lescuyer' portant le babellou avec la 
grande robbe en deuil suivy de troys pages vestus de 
vellours comme les précédents suivys de douze gentils- 
hommes portant le grand deuil ayant les espees au 
costey. 

Aprez lesquels marchoit ung aultre maistre des sere- 
monyes accoustré en deuil lequel estoit suivy par ung 
trompette vestu a la matelotte de serge noire. 

Aprez marchoient deux capitaines de navires ayans 
chacun la grande casaque de vellours et portant ensaignes 
noires en forme de pavillons de navire. 

Aprez lesquels marchoit le capitaine maltays vestu de 
vellours noir portant une ensaigne blanche suivy dun 
aultre capitaine portant une grande ensaigne noir, ou 
estoient les armes de France et aux quatre coings des 
ancres. 

Puys marchoient viron douze hommes tant du Havre 
Montiviller que Caudebec. 

Apres marchoient les officiers de ladmiraulté. 

Apres les gardes de mons* de Montpenssier en nombre 
de vingt cinq conduicts par leur capitaine et lieutenant. 

Apres marchoient quelque nombre de gentilshommes 
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entre lesquelz estoient le Sr Dalcona, le & de Cocquereau-* 
mont, le S^ du Taillys et aultres jusques au nombre de 
vingt. 

Aprez marchoient les religieux de Sainte-Catherine en 
nombre de douze. 

Aprez lesquelz marchoient les religieux de Sainct-Ouen 
en nombre de vingt six. 

Aprez marchoient six chappellains portant six torches 
marchantz devant la croix de N** Dame lesquelz estoient 
suivys des chappellains en nombre de soixante et quatorze 
et grand nombre de cbanoynes. 

Mons^* davrenches suyvant aprez avec son mittre ayant 
une grande cappe de vellours noir ou estoient les armes 
du d. feu S' admirai, les deux costez de laquelle chappe 
estoient portez par deux des chappellains de la d. eglize 
ayant chacun une chappe de damas noir suyvis par les 
Abbez de Mortemer et de Montebourg. 

Aprez marchoit le grand maistre des seremonyes. 

Aprez lequel S' evesque estoit porté le corps du d. feu 
& admirai par douze matelotz vestus en deuil sur lequel 
corps y avoit un grand drap de vellours avec les croix 
de toille dargent sur lequel y avoit une grande ancre 
argentée. 

Les quatre coings du drap estoient portez scavoir ceux 
de devant par les S" Dumesnil de Guytry et les deux 
aultres par les S" barrons de Pont Saint Pierre et de 
Contevant devant lequel corps marchoit ung homme 
portant le babellou ayant en sa main ung gros cierge de 
cire blanche et a lentour du dict corps y avoit douze est 
assavoir six capuchins du costé droit et six minimes du 
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second les espérons, le troysieme ses gantelets, le quatrième 
son haulme, le cinquiesme la ceinture et espée, le sixiesme 
les armes et le septiesme lescusson de ses armes, chacun 
sur ung coissin de vellours noir couvert de crespe noir. 

Aprez marchoient deux lacquaiz vestus de vellours noir 
menant par la bride le cheval de parade du d. deffunct le 
dit cheval blanc ayant ung grand panache blanc et noir 
une selle de vellours broudée dargent aux chiffres du 
d. S'. 

Apres marchoit lescuyer' portant le babellou avec la 
grande robbe en deuil suivy de troys pages vestus de 
vellours comme les précédents suivys de douze gentils- 
hommes portant le grand deuU ayant les espees au 
costey. 

Aprez lesquelz marchoit ung aultre maistre des sere- 
monyes accoustré en deuil lequel estoit suivy par ung 
trompette vestu a la matelotte de serge noire. 

Aprez marchoient deux capitaines de navires ayans 
chacun la grande casaque de vellours et portant ensaignes 
noires en forme de pavillons de navire. 

Aprez lesquelz marchoit le capitaine maltays vestu de 
vellours noir portant une ensaigne blanche suivy dun 
aultre capitaine portant une grande ensaigne noir, ou 
estoient les armes de France et aux quatre coings des 
ancres. 

Puys marchoient viron douze hommes tant du Havre 
Montiviller que Caudebec* 

Aprez marchoient les officiers de ladmiraulté. 

Aprez les gardes de mons' de Montpenssier en nombre 
de vingt cinq conduictz par leur capitaine et lieutenant. 

Aprez marchoient quelque nombre de gentilshommes 
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entre lesquelz estoient le Sr Dalcona, le & de Cocquereau» 
mont, le S^ du Taillys et aultres jusques au nombre de 
vingt. 

Aprez marchoient les religieux de Sainte-Catherine en 
nombre de douze. 

Aprez lesquelz marchoient les religieux de Sainct-Ouen 
en nombre de vingt six. 

Aprez marchoient six chappellains portant six torches 
marchantz devant la croix de N** Dame lesquelz estoient 
suivys des chappellains en nombre de soixante et quatorze 
et grand nombre de cbanoynes. 

Mons' davrenches suyvant aprez avec son mittre ayant 
une grande cappe de vellours noir ou estoient les armes 
du d. feu S' admirai, les deux costez de laquelle chappe 
estoient portez par deux des chappellains de la d. eglize 
ayant chacun une chappe de damas noir suyvis par les 
Abbez de Mortemer et de Montebourg. 

Aprez marchoit le grand maistre des seremonyes. 

Aprez lequel S' evesque estoit porté le corps du d. feu 
& admirai par douze matelotz vestus en deuil sur lequel 
corps y avoit un grand drap de vellours avec les croix 
de toille dargent sur lequel y avoit une grande ancre 
argentée. 

Les quatre coings du drap estoient portez scavoir ceux 
de devant par les S" Dumesnil de Guytry et les deux 
aultres par les Sf* barrons de Pont Saint Pierre et de 
Contevant devant lequel corps marchoit ung homme 
portant le babeUou ayant en sa main ung gros cierge de 
cire blanche et a lentour du dict corps y avoit douze est 
assavoir six capuchins du costé droit et six minimes du 
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costé senestre portant chacun un gros cierge de cire 
blanche tous armoiries. 

Aprez marchoit mons' de Montpenssier conduisant le 
grand deuil ayant son collier de Tordre du Sainct-Esprit 
au col. 

Aprez marchoient les huissiers de la courte le principal 
commis du greffe civil, le premier huissier, aprez messieurs 
le premier président, le président Le Jumel et le prési- 
dent Anzerey seul à seul suyvis de quatre maistres des 
requestes et de messieurs les conseillers de la d. court 
Élisant marcher a costey d'eux une partie de la cinquan- 
taine pour éviter a confusion. 

Aprez marchoient les sergents du bailliage et le sergent 
a masse portant icelle lequel marchoit devant mons' le 
procureur gênerai conduisant les esche vins de la ville 
assistes du lieutenant gênerai et de plusieurs deseschevins 
de la d. ville. 

Relation camervée aux Archives Départementales^ de la 
Seine-Jitférieure. 



III. 



Le lundi 4* jour de 7^ 1 SgS, estant messieurs les six 
conseillers et escheuins de ceste ville assemblez en 
leur bureau, yindrent les principaulx officiers de la 
maison de feu Monsieur Tadmiral en bon nombre semon- 
dre solonnellement lesd. S" escheuins, de la part de mes- 
sieurs les parents et héritiers dud. défiinct, pour se trouuer 
aux funérailles dUcelluy S' qui se feront le lendemain en 
l'église cathédrale Notre Dame de Rouen et au seruice du 
mercredy ensuiuant; et sur l'heure fust commandé au ser- 
gent de la Ville &ire la semonce du conseil des 24 et 
officiers en la manière accoustumée ; et demi heure après 
revint led. sergent qui aduertit lesd. sieurs conseillers 
que, semonnant monsieur d'Auberuille lieutent gnâl, luy 
auoit dict qu'il y auoît uiron une heure que M. le Procu- 
reur Général auoit, pour le décès de feu sieur Comte de 
Tillières, bailly, prins possession par authorité de la court 
de la garde dud. bailliage, quifiist cause de charger led. 
sergent Tallerinuiter pour assistera lad. inhumation auec 
le corps de lad. Ville, ce qui feist. Et le lendemain mena 
led. corps, y assistant led. lieutenant général, au monastère 
des Célestins où reposoit le corps dud. defFunct et par- 
tirent en corps du d. hostel commun assistez des arque- 
busiers, cinquantaine, sergent à masse de la Ville et autres, 
et après que le corps dud. defiinct S' admirai eust esté 
enlevé dud. lieu, menoit le deuil d'honneur, porté par le 
S* d'Oise, son frère. Monseigneur le duc de Montpensier, 
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après lequel marchott le corps intérieur de la court de 
pariement précédé de ses huissiers et suiuoit le corps 
commun de lad. Ville, mené parled. S' Procureur général 
en la susd. qualité, assisté desd. harquebusiers de la 
cinquantaine et sergents. 

Et le lendemain, sur Theure de neuf heures, partit dud. 
hostel commun le corps de lad. Ville, mené comme le 
jour précédent, p' aller a la maison du S' Gueroult, ou Pon 
disoitmond. Seigneur de Montpensier devoir prendre led. 
deuTl d'honneur, pour assister auec led. Seigneur au convoy, 
ce qu'il feist, et arriué à Féglise Notre Dame tint sa place 
ordinaire le corps dud. hostel commun comme il auoitfait 
le jour de lad. inhumation. Et le seruice célébré, sitost que 
led. seigneur de Montpensier fust sorti par la porte du 
cueur de lad. église vers la chaire archiepiscopalle auec 
led. deuTl d'honneur,suiuit led. corps dud. hostel commun ; 
et ayant tous, par ordre, donné de Teau bénite sur la tombe 
du d. deffunct, retournèrent en la nef, et, sortiz par le 
grand portail, alla led. corps de Ville, auec mond. 
seigneur de iCibhtpensier et deuTl d'honneur, par la rue 
des Carmes jusqu'à la maison abbatiale de S' Ouen, qui 
estoit la demeure dud. defEiinct, et, ayant prins congé dud. 
Seigneur de Montpensier et dud. S' Ch« d'Hoise, se 
retirèrent lesd. S" du Conseil dud. Hostel de Ville. 

Archives municipales de la Ville de Rouen, 

Relation extraite des Registres des Délibérations de la Ville. 
Lettre A. Tome 21. 
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IV 

Septembre Vce lUn XV. 
Du lundy illle cappitalafi. 

Messn hault-doyen, grand Arcfa** Arch'* Sausson, 
de la Roque lliesaurier, Tourmente, Bigot, Cos- 
sart Ballue, de Ver, Bethencourt, Guemier, 
Ygoult, Delaplace, Huet, Le Rigny, Brice, Pavyot. 

Le maistre des Çérémonyes de Tinhumation de feu 
monsieur Tadmiral entré en chapitre par supplication, 
accompaigné de trente deulx hommes revestus de nouer, 
ayantz chacun leur clochette en leur main, portans les 
armoiries du d. deffiinct, a dict que les héritiers de feu 
messire André de Brancars, vivant admirai de France, 
gouverneur, «uppLy^Qenf trés-humbUnent mpsgieurs de 
chapitre tous en corps eulx trouver deakain,- deulx heures 
aprez midy, pour aller lever le corps du dict sieur defiunct 
qui repose dans l'église des Célestins de cette ville pour 
estre apporté en l'église de céans, en laquelle il a esleu sa 
sépulture, auquel m* des çérémonyes a esté Met responce 
par monsieur le hault-doyen, présidant, que tout le 
chapitre portoict ung extresme regret de la mort du d. 
seigneur et qu'il fidroict tout son possible pour accomplir 
sa dernière volonté. 

Demain de matin sera comencé à sonner à quatre 
heures et demye, nonobstant qu'il est férye et pareille- 
ment le reste du service s'advancera de demye heure pour 
commencer vespres à une heure. 
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Me$sieurs les grands vicdres sont pries laire assembler 
tout le clergé de la ville religions et autres demain à 
l'église de céans pour partir à deulx heures à aller lever le 
corps de feu monsieur l'admirai pour estre apporté en 
relise de céans. 

Nota. Que monsieur Tévesque d'Avranches nommé 
mess" Francoys Pericard fit l'Inhumation du dit S' de£Eunct 
admirai, et sur ce qu'il fut agité en délibération quel rang 
prendroient les evesques et abbés n'en fiit rien décts et le 
tout remys au mestre des cérémonyes, lequel donna telle 
ordre qui ne se trouva aucune difficulté. Vray est que ne 
s'y trouva aucun evesque ny abbé, excepté monsieur l'abbé 
de Montebourg, auquel fust baillé place aprez monsieur 
l'évesque d'Avranches, le corps de chapitre estant clos du 
S' messager. 

Extrait des RegUtres capitulairesde la Cathédrale de Rouen, 

Arihipes de la Seine-InfMeure. Plumitif du chapitre de 
la Cathédrale de Rouen. G. 217g. 
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Par Espérance Cagniard. 
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